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R E S U E I E  

FL'6001e du Cameroun anglophone reste encore une institution originale 
et peu ctomw. dans le &meroun de 1975. Cr6ation de la oolanisation britannique, 
elle demeure aujousd*hui largement imprégnée de ce modèle. Située dans une région 
margina& et en 
U r s  des changements politiques récents. IdBe 5 une société en transition, elle 
en reflète toutes les oontradi&ionst et si elle assum tant bien que mal sa mia- 
Sion of$ioíel,le, elle est enoom loin d'?!tre d5nstrument idéal de formation des 
bm"s, d'oÙ la; multipplioatim d&scwdonn& d'expifirienoes Visant & la rendre plus 
eff5+caoee 

de son identité, elle s'est parfois modifiée brutalement 

~ 

Elle at au fil des mn6es,. t ransfomé la sooiété en élevant le niveau d'in- 
trudion de la populations renfoqant toutefois les dispârit'és spatiales at les 

6s sociales existantes, 

._ -_ 

The sohool of englisbepeaking Cameroon still remains an original and 
not -1% known institution in 1975 Cameroon. Notmdap, it keeps its british 
oolonial imprint. Si.E;uat&d in a marginaJ. fegion in sesreh of its identity, it 
was '-:at t b s  aompletely dmnged durigg the recent. political events. Attaohed to 
a transitional moiety, the s&ooL refXeots its oontradidions. It is far from 
being a perfeat instrument of manpower training even it engures as best as 55 
its off'ioial mission. This situ&ion explains the numemus experiments made to 
give it; more effioienoy. 

During the past years, the sohool oontfibvted to the social ohange giving 
a higher level of education to' the peoplef lszrt it reinforued the existing spatial 
and sooial gaps. 



I N T R O D U C T I O N  

Le Cameroun anglophone appartieni 1 'ensemble géographique de 1 'Ouest 
du Cameroun cpi se distlE,ngue du reste du pays par des paysages originaux, des pc-- 

puZations dynamiqpes et relativement proches, une forte empreinte ooloniala. 
Dans oette région toutefoist 45 ans de présence anglaise ont donné un visage 
partioulier aux pmvinoes actuelles du Sud-Ouest et du Nor&the& : la sociétx5 
locale et l%li-t;e & sten est dé 
de vie de8 classes diz5geantes ont ét6 pmfondémen-t marqu6e par les angloc*saxons, 

Sur le p l m  éoonomique et sociall une moindre action dn pauwir oolonial liée 
à, la. phiLosophie déclarée et au sens de 1fintér8t bien oompris des b r i t h q ues 
a dom6 B oette. zone de @ O00 km2 un oamctère marginal et a permis aux sociétés 
locales de mietac Oonsemr leur physionomie traditionnelle, L'éCole oependant, i?. 

8, les institutions modernesl le style 

' 6t6 l'un des veoteurs de la p6n6tratioii du "verni$"anglb*saxon dans toutes les c o w  

ohes-de la population@ Elle reste aujourd'hui une in&itution o 
malgr4 la faiblesse relative de la dgion dans les domahes Cc 
politique et la volonté uniformisante qui a oaraotérisé la période suivm-b la &uni.- 
fioation et surtolxff l'unifiwtion en 1972. 
m m m i s e .  appartenant Q deux milieux éoologiques et kaunains différents, la, for& 
6qua-toxi.ale (tropical ra,in forest) au sud qui m u m  lia quasi4otalit6 de la. prol* 
vince du Sud-Duest et la savane herbeuse des hauts plateaux au Nord (Grassfields 
du Bamenda ou provinoe du Nord Ouest), 

irlale dans le pays 
ique et soci* 

Elle touche 20 % de la population ca-. 
. 

L'objet de cette étude est de dégager les traits originaux et les caradé- 

sistiqucs de l~dcole de 'cette r6gion par une recherohe historique portant SUF 
les objectifs assignés à l*éducation par le colonisateur, les oamerounais anglo- 
phones et francophones au pouvoir après ltindépendance, les moyens mis au servie 
dea politiques choisies et les résultats obtenus. Sont également analysées bri& 
vement les conséquences indireotes de l*implmtation dr6001es dans des sooiétés 
rurales t radit íonnelle s. 

lktns une deuxième partiet est évalu6 l'impaot de 1'6aole sur la sooiété : 
élévation du niveau d%nstru&ion de la population, fréquentation des divers types 
d'enseignement, aoquisition de la langue officielle dominante et dégagemen% d'éli- 
t es nouvelles. 

IRs deTbats autour du fie de l*éduoation moderne dans une région économique- 
ment marginale n'ont pas été éludés et le point est; fait sur oe qui est actuellement 
&labo& en vue de remédier aux défauts les plus criants du systhe soo&aire. 
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N o w  n'avons pas mulu limiter ce travail. & m e  perspe&ive etmitement , 
800ld.1~3. L'ésole modèle la sooiété aw%ant qtz'elle la reflète, et il serait vain 
d*espémr la modifier sans qu'il y ait paraIl6lement 6volution du wntexte global:' 
Afnrji l'effet des multiples +formes de 1'6ducation se résume presque toujours 
B un ajustement de l?école B une sooiété donn6e1 plu%& gut& une transfoqation 
de cette derni&re par l'écale, Eft, iei plus qu~ailleurs, 1'6oole n'est pas une 
"tour d'ivoire1@ 
dans l'esprit de oeux qui y sont, entre savoir moderne et savoir tradi%ionnel. 
Amsi Xe lecteur trouve&il évoquée en filigme quelquierj-uns des ProbGmes 
smoiaus de la *ion que l~éoole, par son a9tion contribue B aggraver ou 5. I&&= 
ler t emde m a l l (  conflit de gbnérationa et de valeurs* disparitbs géographiques, 

d5ff6renaiations sooialest urbaafsation =pide et oh8mage des 1*oerbifi6s". 

i 

oouptSe de son contextel elle est idme le thégtre d'affmntements, 

, .  
- i .  





f - L'Boole ooloniale t I - I  

8) 3es o m s  tx?¿úss t 

k' niveau des ob jeotifa affiMn6s Ou implli'o$%est l%ooXe, ooloniale du 
Caader" anglophtme ne aiffbm PELS fondiamentalemen% de ses homologues fmngaises 
ou allemanaes; si oe n'est s w  Ie fian aultulel*,Ioi( a e p e n w l  l*éoole acetb 
l%&faire l'administration macis suz+ioUt des misssons et des Autoz%tOe-fndict 
b b s  (1), 

Pow I'administration, il s'e&,t de former des "auxiliaires de 1fexploi- 
tatìon oolonialeu, ootnmis dtadministzationt des mairsons de Crommeroe, des plam 
tations industrielles(appel6s io1 et des Qléments dee fomes de I'om 
dre, Les besoins étant faibles (2) pous l'ensemble de la région( on limite Ze 
nonibre d%l6ments &nis dans les émles %nglaises@ fort peunombreuses. De to- 
te manfèru, la Grande Bretagne wtilisait les services de personnes fomées au 
Nigdria, Eh 1950 par exemple, pour l'ensemble du Camezwun sous manda% brit&-- 
wr 64 $ des erjuniors gmdes" employés par le gouvernement étaient des &amem- 
nais, et 36 $ des ni.g~éz$ans. Au níveau des cadres supérieurs* il y avait 1 o m  
raunais et 6 nig6riauls. 

Wur Zes missions qui emlatisent dès 1937 plus des trois parts des 81b 
Vest lt6duc?ation oonst%tue le fer de lnnoe de la m q & e  religíeuse du pwst 
et, bien s m n t  dans les puriers temps, 6glise, temple et Qoole ne faisaient 
q2rbmZ;m%l et m b  b&iment. Eow elles, 1'6aole doit former leurs iicxtdres*f t 

oat&M.sfesj instituteursl pasteurs, mrtis aus& maruhandst employ& de bureau 
ohr6tiens. eto.,* futtars leaders du pqys. Calaul DOXI dépourvu d*int6r& pow 
l"3nir t sur Quatre premiers murrtms qu*s OOM'U le Cameruun anglophone, 
trois o d  4% Mituteurs da,nB dss 6w'res primairees ou normdes Oonfessionnildr 
les. 

, .. .. 

Chez los AutoritBe bdi&nas (Native Authorities), 1'6wle avait pour 
objet la desserte d'une ethnie, d'un alm ou m8me d'un Village partidier, 
~ a n e  oas &les, les mastres papla5a-t aux enftmts de lewc "raoe* et utilisaient 
les Z S S E O ~ ~ O ~ S  du mfolkloreu pow! b s  hidoires et antes qui formaient m e  part 

appr§oiabXe de l*ensefgnement. Ies abefs &aient responsables, dans la m e m  

(t'y) Native Author5tios devenues en 1958 baal Authorities, sorte de oonseiP 
de notables charge 
stoomper des affaires 0ourCtn.tes d'un groupe ethnique ou d'un 02m. 

I 

~ ~ œ ~ ~ ~ ~ ~ w ~ œ ~ œ ~ n œ œ ~ ~ ~ œ œ ~ ~ ~ œ a ~ - ~ ~ ~ ~ ~ œ œ ~ ~ œ ~ ~  

sous la sumreillance du pdfet(mLstri& Offiuer) 

(2) - De lo00 1 2500 personnes paXifi6es entre 1950 et 1960. 



du possible, de la orhtion et de lleatretien de oes 8wles. Texta%;t.Pe d'enraci- 
nement de lr8cole dans son &lieut Qui rejoint les projets oontemporains de 
1'1.P.A.R. ; tentative intbmasée toutefois ; oa r e c d e r  en effet de meilleurs 
gollecteurs d'imp8ts et les nombreux greffbrs des tribunaux coutumiers ? 

Ne oherohant pas 5 assimiler les populations sous son mandatt la puissance 
publique n'a pas voulu sysb6matiquement imposer sa langue et ses valeurs oultw 
Tel.les* Ioi donol, les petits ~nre110una.i~ n'ont pas eu d**gan&tres Angles 
Saxoast* et ont le sentiment d'avoir mieux oonsemré leurs traditions culturelles 
que leurs f&ms d'outdlungOr 11 est vrd. gue  ils ne oonnaissent pas bien 
l'histoire britannique, ils n'ignore pas oelle du Nigéria. IRs Camemunais fran- 
crophones ont, eux, le sentiment par oontre de n'avoir pas regu un enseignement 
au %bass t le franpia parlé n'est pas le Pidgin-Engish, et les examens que 
l'on passait Qtaient aussi dif fioila.qzze ceux de la mét mpole. 

ou 

Les Camer"i s ü.nglophones ont-ils réellement a n s e m é  vivant leur 
patrimoine oultursl ? La réponse ne peut Ctre que multiple. une oulture Boonomi- 
q-wment dominéee, se plie de toute manière & oelle qui la domine. Plus ou moins 
vi%@. sans dourte. Xes ohob éduoatifs des britanniquesc en &me temps que leur 
@&tre effort de soolarisation (si l'm se réfère B ce qu'ils ont fait auNigéria), 
a jou6 dans le sens d'une meilleure oonservation des traditions. La déoent rali-- 
sation administrative est allée d a s  le m&me s e n s ~ l k ¶ & i ~  pas moins que la 
petite élite du pays s*est imp~gnée fortement dp style de vie britannique et il 
n'est pas aventuré do dire que, si la soolarisation avait été beauooup plus pus+. 
&e, ce style de vie aurait gagné to& le pays. b i s  eil 1952, seulement un enfant 
sur guatre en &ge soolsire allait & l'éoolel et plus dtun millier fréquentaient 
des Booles vernaaulaises. 

. 

I!h effet les Britanniques ont admis; jlzsp vers la fin des années ein- 
quantet l'usage des langues vernaoulaires dans Xes premi8res années s o o ~ r o s  
pour menager aux enfants une transition entre le milieu familial et l'éoole. 
Par souci d'efficaoité les missions - et notamment la mission presbytérienne de 
a l e  - ont utilisé deux langues parmi la centaine de langues parlées dans le 
Cameroun anglophone. Pas n'importe quelles langues t oelles des peuples ayant 
aomeilli le plus favorablement le oolonisateur, c*é*re le Duala e% le 
Bali. Aussi ne s*6tonneracit=on point de voir que la suppression de 1"mge des 
langues vermaaufaires a ét6 1%" des prendères m e m s  p?e6se par le premier 
gouvernement du Cameroun %ridional. La. réintroduction de langues vernaculaires 
aujourd'huiz wmme le panen% les experts de l'UJi.E,S.C,O., n~app;ira@tracit;-.elle 
pas oomme un effort de remlonisation interne de la sijgion par les groupes e-thni- 
ques dominants ? Retmlrver&-on mieux 1'atrt;hentioitQ africaine en utilisant le 
Pidgin-English, ooolrtail de langues euro~ennes B l'usage de l'émigré ? 



et le f o n d i o n n ~ è m e  - -  6dìwatiT moderne a 

. .li 

;Le système 6ducatif mis en placte 
tionne encore aujourd'hui après avoir 

c 

1 

ooloriiale est oe fono. 
subi quelques ajustements. J1 est dtinspil 

ration libémle. Rien à voi&aveo la maohine éducative mi@ au point par &les 
"y, lourde, bureaucratique, hypewentraliséet qua 1 
anoiennes oolonies, Le système, de ce o6t6 du Mungo, est souple, décentralisé, 
pragmatiqb. Ll. ne prétend 
rigides, appliqués souvent sans disoemement par une hiémrohie g&éralement tap. : 
tillonne. Si le système dtsnseignament francaphone, en ligota& .les enseignan-bs 
donne un snksìgnement généralement &dioore, le systhe anglophone put'domer un' 
enseignement frmczhement mauvais ou excellent. I3 fait confiance aux enseignants 
et leur laisse Itinitiative pédagogique. 

rance a léguée à ses 

enfermer Zes enseignants dans um oitroan de textes 

Le système éduoatif s'est mis en plaoe lentement, 1Wministration pro&- 
dant. par t o d e s  suooessims et non par réfome " m e  on les aime dans le syst8me 
frangais et dont les seuls résultats Bvidents sont des ahangemonts de déno- 
tions ou de sigles. En 1954* quand Ltarrtonomie fut accordee au Camemun &?6Pidiona;L, 
le système d'enseignement primaire avait atteint la maturité, les enseignements 
seoondaire, général et technicpm oommengaient à émerger, guelps murs normaux 
fonctionnaient, La region était encorc démunie d'enseignement postJt3prhaire suf-- 
fisant, los él5ves étant invités à allor au~igéria. 

L'enseignepnt primaire a oomporté, jusque dans les années oinquante* deux 
types d'hales t 

A .  - les 60010s vernaaulaires avec deux olasses 'enfawt;rfness 
w les éooles "anglaises" a m o  quatse olassos 6XGmeitaires et deux olasses 

élément ai re s supé rie- s . 
Dans le premier type dtQoole, l'enseignement était donné par des &tres sans 

fiwtion, d+ns la langue vemmulaire; dans le deuxième, par des magtres 
ayant parfois mcju une formation pédagogique. 
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supérieures, les 
tours européens. 

et les personnes 

élèves &dent pensionnaires et avaient généralemnt des institw 
Ce système éminemment sélectif avantageait les gens des villes 

ribs. 

Eh 1938, on oomptait ainsi 203 boles vernaoulaires(uno pour cinq villages), 
50 Qooles anglaises dlont' sept seulement avaient deux olasses 616mmt&ws supé- 
Sieures. Sur loo0 blêves fmkpen$&int lfécOlc, 3 sedement étaient dans les deux 
olasses élémentaires supérieure$. Cette mame &ée 1938, 66 élèves avaient été 
reps au first School baving Certificate, 

Par la suite, ootte organisatipn devait etre modifiée t les écoles v e m a c m  
laires et les éooles 616mentaires fusionnèmnt pour &venir les "Junior Primary 
Sohools" a m o  un ayo& diétudes de quatre ans. Les éooles élémentaires sup6rieures 
Wenios Primary Schools'g oomportaient 6galemen-k quatre anncks d'études, du 
Standard II au Standard VIt. et 1 ron y passait le F,&L.C. l'enseignement, sauf 
d m s  certaines classes enfantines, sty faisait exclusivement en anglais.Una plaoe 
imgortante était réservée Q l'éducation physique et des rudiments d'éducation ru- 
rale(Rura1 Soience) étaient donnés aux élèves dans les femes des Qooles par des 
instituteurs ayant Bubi des stages spéciaux B lR8oole d'éducation rurale de Ban- 
bul ouverte en 1953. Des Seations ménagères pour les filles existaient en 1952 
dans 13 éooles, et l'apprentissage du travail manuel pour les gargms était bas6 
sur l'artisanat local. Ap&s avoir suivi un oyole oomplet, l'enfant devait poss& 
der un vocabulaire suffisant et &re oapable d'éori= et de parler un anglais 
grammaticalement oor=&, selon l'administration ; objectif diffioile s'il en est, 
dans une région OÙ le Pidgin était parlé avant l'arpivée des britanniques en t915, 
et gui s'est, gr% l'écale, metiné d'anglais pour donner le Pidgixdhglish. 

Les enfds . oommengaient leur cyole d'études élémentaires vers l'%e 
de 5-6 ans, et entraient à ltécole élémentaire suprh4.e~ vers %IO ans, Dans la 
&alitét l'fige des enfants dans la. classe anfantine I variait de 5 B 10 aas. 
LtassiduitB selon 1'adrrrinistration, ét&% indgale suivant le5 groupes &&niques. 
Le manqye d'assiduité pouvait aussi résulter de l'incapacité des parents B pa-pr 
les droits d'éoolage ou des oontmintes familiales en p6riode de gros travaux. 

L'un des problèmes aonstant de 1'6cole coloniale fut celui de la fmmation 
de maeres qualifiés en nombre suffisant. 
les missionq B oompter de 194.4, 6difièrent des oentmw. de faamation de mdtscs 
(Teaohers' Trahing Contres, T.T.C.) 
mentairesr Il fallut attendre 1953 pqus voir sîouvrfr la premikre oltasse d'QlZsves- 
JnEPtituteurs recevant une formation élémentaire supérieure, auparavant donnée 
au Nig6riat not-nt Q Yaba, 

partir do 1926 l"lministration, 

mntres de formation préliminaires et élé- 



Des instittrt,eurs stagiaires 6t'dell-t rec&6s parmi les personnes @oss6dant 
Lo FrS.L.CI ap&s deux W S  de pratiiquo, iki p o " r t  entrer dans la cat6gor4.e 
des instìtuteurs non oertifiés. &s meilletms instiknteurs non oertifiés étaient 
ensuite séledionn6s pour suivre une m 6 e  dans une Qoole nomale pr6lidndrO 
(Pre1iminary Training Centre), puis deux ann&os dans une 6coIe normale 61@mentaire 
(Elementary TrainSig Contre)? et powdent y obtenir le TBacherstElementary 
Ccrtificzate, Apres une année suppl6mentaire de pratiquel les Institutems ayant 
obtenu ce premier certificat pouvaient E t m  à nouveau sélectionnés pour suivre 
un cours de deux ans dans une 6oole honniLe 616mcntaire supérieure et y obtenir 
le Teachers? Higher Elementary Cortifiaate, 

Ic lecteur frznoophone admirera la subtilité de cette oqpnisation, mgkznt 
&roitenient pratique p6dagagiquo et enseignement théorique. I1 ne stétorlncra point 
de oonstater la. valeur relative des instituteurs du Cameroun anglophone et leur 
enracinement d a s  le milieu oÙ ils anseignent. II n'y a pas lieu d'8tre surpris 
non plus de voir que nombre de ccdrcs poli?;iquos de l?indépentlance sont issus de v., 

oe milieu, 
& 

L'Qduwtion seoondaixw2 et teahniquo fut longtemps délaissée ,en raison du 
fsiblo nombrc d%l&ves aptes & mntjnuer des études et parce que des insti%ubions 
do oe type existaient au Nigbricr, Eh 1938, sfommait la première école sobondaire 
Sassé dans lc sud, on 1949, la deuxième 2 Bali. Eh 19.28 encore) dix ans spds 

la fondation du oollègo de Sassét le nombre des camerounais é%udimts au Nigéria 
éfait 6gaZ"B celui des é12ms fnsorita 3. Sassé. 

Lo oyclo dtilfiUas de 5 b 6 ans oomportmt un enseignement académiques d6bo-w 
ohait sur le CambzLdge Ovemeas S&ool.OortifioateII et après 1957? sur le West 
African Sah001 Certificate lkam;?tion* exmen de fin d'6tudes du premier cycle, 

Avec f'ouvcrture du oollège d'enseignement tealmique d'0mbe en 1952, In mL 
gion disposa enfin d'un ensoignemont professiosnel. Encore le doit-olle aux. 
besoins en mairr*ldtoewre qyal.ifii\e do la, Camemons Development Corporation, 

Ne parLom pas de l'enseignemn% sup6rimr. Ir! nombre d'Qtudiants était dc 
31 on 1952 (20 en Angleterre, le reste on Afrfque Occidentale). EX @tre étudiant 
supposait avoir obtenu tune bourse du goummoment, du British Council ou de la 
Cammons Developent Gorporation mains ohiahe dans ce domaine que l"3nìabsfirac 
tion. Cela voulait égallement dire que lton était fils de ncrtnble (chefs tradi%ion- 
nels ou qolons de 1tQpoque de Saker) et que Iton aval% 6tB un QlGve brciLlsvlt, 

.~. 

i 

.- 
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o) La gestipn de I 

Dans la gestion de l*éducation oomme dans Iradministration du pays en 
général, oe qui a guidé la puissanoe pulbliqzro orest la volonté de mettre au point 
wz système décentralisé et le moins d t e u x  possible# tout en se résemant 
l'orientation générale Zie la maohino éducative, De 1& e& né un s;ysl;ème ing6nieUx, 
en graylde partie import@ de la métropole; mais mieux adapté & la réa 
système frangais. 

g 

s .  

L'administration a dé16gué la gestion de ltensoignement Q des organismes 
agri% désignés sous le nom d@&"'Wmtaires et oomprenent les Autorités Indi- 
gènes? les missions ett en 1952, les plantations (CeD,C et Elders and Fyffes). 
Ces agences construisaient ct entretenaient les Qooles ave0 l'aide des oom" 

nautes villageoises, et foumissaient le personnel enseigwnt. IS? département de 
l%ducation oontx6lai-i;. l'état des baimonts soolaires et le niveau de qualifio- 
tion des maftres plrur! appmuver et subventionner l'&"er Cette subvention 
(Grmt-Fn-dlicE)! était fonction des dépenses reoa~ues de 1'6clole (sal&res des 
maftres nota mm ent)^^ de la contribution attendue de la oommunauté Villar 
geoiae, Eh effet, par 1'irrt;ennédiaire des dmils dr6001age (school fees) dont 
le taux variait selon la ri-ahesse de la 
tie du oodt de l'éducstion (1). Dès 1352 %&cfois, apparaissait dans 
e jagham et dans la région de Bamendat un imp& sm1a.he. Il va sans di 
oe système grévait peu le budgot de la x~Sgion(2); il opéait la sélec-bior. par 
l*argent et livrait 1?600le aux m w r m n t s  OonfessionneaS et privés ldos. Toute- 
fois, les adminietrateurs notaient ave6 satisfaction que l'imposition d'un droit 
d'écrolage permettait aux parents d*aappr40ioz@ la valour de l'éducation et de 
coopérer pour maintenir une oerbaine assidsit6 daas la f*quentation soolairc, 

Humour britannique sans doute ..... mais gringant I 

I 

les villagos supportaient une par- 

si 

Cette réalité pesant Zaurdemnt SUT Ie développement de I*école, ìl n'a& 
pas 6tcmnant de oonstater la lenteur du développement de la scolarisation. 

I 

nombre d'812ws insorits serait pass6 de 279 en 1917 h 9 391 en 
1927, 11 179 en 1937, 25 200 on 1947 et 50 618 en 1957. IR taux de scolarisation 
des enfants de 5 B 14 ans aurdt doublé entre 1950 et 1960 pasant de 15 6 30 $ 
selon nos estimations. Ces résult 
1' 

c 

aient meillewts quo ceux obtenus par 
septentrional mais étaient de moitié in- strztion fiançaise au Came 

e m  à ceux des r6gions fmnoo@ioraes similaires du Camemm. 

En 19519 25 shillings par an dans les Sanior S<rhOols du gouvornomontt mais 
r r r l ~ l " - ~ ~ l ~ ~ ~ - - i œ ~ ~ ~ ~ ~ ~ w ~ ~ ~ ~ ~ œ ~ ~ ~ " ~ ~ ~ ~  

21 &.zqL!@p&o @t%@Yk&Ip- de $asa4 i 
(akl!%h@< &0~-$~$Q;vw51 * 
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De 1'époqzlc ooloninle datent les distorsions actuelles entro t a m  de scola- 

z%sation des différentes mnes. Distorsion entre les Grassfields et la fost 
d'abord. 3ien que plus pcoupXée, la pmvinoe actuelle du Nord-Ouest avait 6 Bmlcs 
contre 12 au Sud.l.Ouest en 1927. I1 a fallu al$endlre 194.7 pour voir un éguilibre 
sy6tablir entre le nord et le sud. Des d6part;emnts margínaux oomme xakc5n1 la, 
Donga et &"tungl la Momo n'avaient enoore auome $ml@ en 1927. A l'ind6pendanco 
en"+ deux omtons sin 78 n'avaient pas d W m l e  : ils 88 situaient tous deux 
dans l*aamndissement d*AImaya (nord de la Ibnyu). 

IÆS oonstrwtions dtéoo1e-s ont été Xe fzit civinditutions priv6es uttXismt 
les droits d*éoolaget les subventions de l~%a-t,ot les dons provenat dfEuropc 
ou des Etats-Unis. BI 1962, les pouvoirs publics géraient 8 $ des Qmles existan- 
fes, Les plantations indhzstrielles disposraien% de 15 &"es arédes entre 
1960 tandis que Les missions s'adjugeabnt le restct soit 89 $ du nombre total 
d*Boolee. 

et 

Trois missions o h  joué un file oapital t la mission oz&holique bEll Hill, 
suocessem &CS' frères allemmds rlu Palatinat, la mission presbytérienne de a l e  
et la mission baptiste nomkamérioaine qui roousillit l'héritage de la vénérable 
mission de Londres. 

L%t pr@t&êreJguem mondiale avait mis B bas l'organisation ewlajm allek. 
mande, La mission catholiqw fut In première B o~6er des émles lfanglai.ses" : en 
1922 dans le sud et en 1924 dans le nord. IRs baptistest gr%w & leur église indi- 
gène, f'urent @résents dès lp4 dans les Gmssfields et en 1927 dans ln region 
forCstière. Les presbytQriens, en raison de leur.notivi-té passée sous la mlonism 
tion allemandet mirent plus de temps & oW.csluir l'autorisation de se z&nstnller. 
Ils misèrent, de plus, sur le d6velopppen-t des holes vemaoulair(es, Dy&, leur 
retard en matièro d'éooles %mgEses'r t 1929 d a m  lo sudo 1937 dans le nord* Ils 
perdirent ainsi la première place dans l*enseigncment qu'ils détenaient avant 
1914, Ik? tableau I retrace l*effort de constmotion so03Ahe de ohaoune des 
missions. 
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Tableau I t nombre dt6001es na,nglaise$l dans les proviwes du Sudr*lousst 

et du Norddue& appar4enan-t ahaqua mission entre 7929 et 
1959. 

. SH t NW I sw r NW I 

I 
I 41 : 37 g 

¶ 
1 

1 't 37 
f 1 4  . t i $ o t  62 't 18 i ' 79 t 108 I 

't 1949 I 5 * ' 18 32 

b ¶ t t t 1959 1 
I 1 

1 
t *  f 

t 1 z t 

Zes oonsé 
Ltéoole oolonial 
de penser importést mais distilla aussi une mowlc et une idéologie parfois ixl- 
toldrantes comme ce fut et ctest IC WS d a s  les éoolos bapbistos. b lib6ml 
des pouvoirs publics permit ajnsi la OonSZitution de bastions religim d a s  
aertaines zones. IRs %h@ritiers** dtun tel système en furent s a m  dovbo satisfaits 
puisque les maftres du Cameroun anglophone &"taient en 1963 le désir de c o w  
server un anseignement mligiemc à Itécole, 

es de oette polìtique sont très importantes. 
ment i n o w  un savoir, unc aulture et une manière 

La dépendance de 1'6ducation B l%gaFd des miseions a également eu dcs 
oonséquenoes qwm-b & la politique d'implantation des bolesI Fburquoi b&ir des 
&Boles ohez 10s *'adomh.as d'idoles** ? Eb pourgroi installer des écoles dans les 
zones iDsalubres et Loin des prinaipawr centro des missions ? Etablis dans des 
sites &levés ou à proximite dcs plantations inituxt.ziolles, Xes missionnaires ont 
d'abord %olonisétf les zones envimnnantes, IBS oathoUqws implantés dgs=7922 
dans l'arrondissement de Victo2i.a attendirent vltngt; a s  pour owrir leur pre&.& 
re école dans celui de Pfuplca tout proche. b s  presby%ériens é-tablis B 
Besongabang B proximité de &San-&é, ne franohiront la Cross River pour installer 
une bole dans l?arron&Lssement dlp,kw;tyas que 28 ans plus tard 1 La w n m r e n c e  
entre missions a également jou6 d a s  certains occrt;oums provoquant la dtipli- 
oation d'écales pas toujours nécessaires. 

I 

En définitLvcI l*éoalo coloniale fut une é@ole oensitaire oÙ n'entraient 
p oeux qui pouvaient payer los Prsc3fioof feos'*. Libérale en apparence, elle trans- 
forma en fait, les fils de natábhs en oatédhlstes et en ocrmrrds en leur donnmt 
non seulement une insbmaetion mais une @bonno" éducation au sens oÙ l'entendent 
les classes moyennes eump6enncsr c*ß s-bbdire en lem faisant acquérir un oertain 
oomportement sooisl doublé & @ m e  morale ohs%ieme étraite, I>u point de vuc du 



oolonisatcur anglo-saxon oe fut un succès t il dispdsait des petits cadres néces. 
aaircs à ses 'biosoins et il pourra par la suite, 5 la différence de son voisin 
francpis, prétendm à juste titre ne pas avoir réduit B neat la aulture afri- 
oaine, tout en ne d6pensmt que fort peu de livros stepling B la CrOation 
d*%litesy*. 

1 %  

IT. Lt600le- du C a m e t  t 

LGoole ac.t-olle ohmg6 au "soleilw de 15.ndBpendctnce ? S?est-eIle I1naticl.l 
naliséeu dans ses objectifs, ses lidsons avcc la socidté, les valems qu'elle v& 
h i d e  ? 

Force est de constater d'abord que lea lcac?.em de l'ind4pend" du 
Cameroun sous tutelle britaYrnique - pour uno bonne part anciens Instituteurs - 
n'ont pas eu de pro jet z4voltrf;ioYmaire pour l'boole. b i s  les enseignants sc 
sontrils montds ailleurs 30s plus aptes &former l*écolc ? 

Towtefois, La r6uniMeation du Cnmsmun posa immBdintemont la westion de 
la compatibilité des syst&ms soolaire~~ herites des colonisateurs anglais ct 
frwgais. La création d'un Etat pour l/5 anglo@u" et 4/5 francophom contrai- 
gnit 1?63,ite intclleotuelle du Cmoroun Oocidentsl A repenser sa place dans le 
P W S  

Pour les B.A,M&, et m?, D. ang&~as(l), la question était de savoir si 
le Cameroun, soul Etat à disposer en A f r i p  d'un heritage colonial multiple et 
intéressant, s a m i t  

be) et montrer sinsi la voie du f8déralisme aux auh'es nations africaines, 

valoriser sans mutiler sa culture africaine et SEULS O P P ~ ~ W  - ,Lj-&%b '__ .. ' _. 

e oui<uëS rmnonzaires surimposées (cdture anglophone " m e  oúLture arm- 

Poser ainsi le problimet c'était se fixer un objectif t ~ 6 s  ambitieux et 
passablement ir&aliste oomme les exp6riences belge et oanadienne en témoignaient. 
Aussi ne s*étonnex%&-on pas de voir que le dé%& ne Rzt animé gue par des aylglo- 
phlJnesI Un livre como oelui de J,M, Ela (a), francophone, parle de lt@duoation 
au Cameroun comme le seul fait du ctofoniaateur frangaisz come si l*enseignement 

(1) Eohelor of Arts; Hzster of Arts, Fhiloc3ophy Doctor, Ces dipl8mes anglou 
U I I I ~ L I ~ C I ~ Y I I ~ C ~ L I I ~ ~ ~ M ~ ~ W W ~ - - U ~ W ~ ~ ~ ~ ~ ~  

saxons corraspondent gmssolsllodo à la licenoex à la ma%rise et au docto& 
de troisième oycle. 

(2) Ela ( J A )  C. 1971*- 



anglais ou ooraniquc n'avait pas marqué p d s  de la moi-bié du pays ! , 

La question soulev& par les anglophones se heurta B un mur d'indiffémn-8 
oe. Aussi ont-ils de SC mntenter de lutter sourdement pour présemer leur 
droit à la différence dturelle, pourtant xeoonnue dans les textes, 

Le pmbl8me linguistique firt; soÛìev6 dtdmrd* l'lais existe-+-í1 Une s~1-u- 
tion idéale dans un pays qyí peut se % w e r  d*zvoir plus de langues et &ide&cs 
que de jours de l t m &  ? 3% quelle langue enseigner I,*éoole qui ratt"c-l;;?che 3.ter.s. 
fcmt à ses racines scans le muper du savoir universel moderne et qui lui p33rme-b- 
te de se." sentir aussi bien membro de sa oommunaut6 clfo~gine que dc la natiori 
en gestation ? 

diatement 2 queL geri= drob&aole I se h-it ce choix notamment hors dx 
cjen)isud du Cameroun. Lfau%eur oa%imacit que pousr faire "oapituler les temfl-bes 
tribalistes", il comptait sur lc "prestige du gozwemement'8 et calui des "ar@+- 
merits". Parmi oes demiarsJ il avmgait la m6cw"issance des langues offictel-. 
les par l9/2O& des oitopns et la cx@ktion d'un or6ole africain, Peut-on oublier 
qu'en ;Europe m&mc?, bien peu de personnes parlent et 6oTivent la langue acad6mim 
que en dehors des t%ou.xypois éolair8s" et que lex g"abAx"s contemporains 
distinguent des1pliveav-X de langue" ? 

I1 fut égalemen-t propos6 Zv? Pidgin4Ehglisli, langue des transactions, des 
psches et des discours politiqucs dans toat Ifouest du Camerqm (2), Cela 
heurta B la fois les traditiomalistes connidGrant le PidgimEhgljsh oomme rkn 
créole sans nomp eqpmssion d'une oiVilisatioi1 
mant que lo progrès dconoinique passe par 1"xpisition d'me langue Ce valeu 
interna%ionalc domm ltanglais dont le Pidgín-dih-gEsh n'est qu'une version 
denatdo 

et lex modemistss @.-,tí- 

Finalement, une solution moyenne , pragmztiquc fut avmoée Considérznt que 
le Cameroun doit marier %mis cultures selon Itexpression de MEASSI-WGA, il 

oonvicnt d*spprcndrc h Xire 5 l'enfant dans sa pmp11y? languc et de I3ini-Lie~ 3;&s 
t8t aux deux langues offioiclles, La thèse du bilingxìsme précoce (3) fu4 
Lc c II.. ..o .L1 .I M c * CI xr) cr. c. C P  Y ... ..I - .3. r. CI lil L.* u. P w u mœ u II, II) Q "* ..r .r c. ... u LI 

Ngi jol (P,) - 1964 
=sob (JeAm) - Is3 
Fonlon (B,) -.I 1964-64 



soutenue avec ardeur par F'OXLON mais le coat dc l'op6ration fait qu'elle npa pas 
connu de début de. réalisation. jusqu'8 présent, Une expérience britannique de dix 
ans montre par aillcurs que l'int~oduction de l'étude d'une langue Btrangère dès le 
primaire est au mieux un luxe inutile (2 ). Selon FOKWN, "la préoccupztion majeure 
de l'écale primai= doit etre le langage, celle de l'écale secondaire, la culture, 
celle du "sixth form", l'introduction 21. la spécialisation et celle de l'universit6, 
la spécialisation"(2 >. 

Dans l'esprit de FONLOH, ne pouvait devenir bilingue qu'me minorité de 
oitoyens et il distinguzit tmis degrés dans le niveau de bilinguisme : la. perfeo- 
tion, la mdìtrise et la connaissance des exprsssions de la. vie quotidienne. Dc plus 
il proposait d'introduire au Cameroun Oriental la "sixkh'?$onn~', équivalent de la 
propedeutique des universités françaises, et d'initier les enfants 5 la deuxième 
langue officielle dans les demi6rcs années de l'écale primaire pour des raisons 
d'efficacité pédagogique o 

L'auteur pensait avec naïveté I come la décennie psssée d'expériences 
semble le prouver, que l'atmosph8ro du Cameroun était idéalo pour la pratique du 
bilinguisme. L'importance internationale des langues officielles aurait ét6 lo sti. 
mulwt, aucune de ces langues n'gtnit la propriété d'un groupe ethnique et ne de- 
vait etre imposée par la contrainte. C'était méconnaftre ln force du l'empreinte 
coloniale des deux c8tBs du Nungo. 

Il est vrai qu'il 3 décrit avec'quelque lucidité la situation culturello 
du pays. &ant constat6 cps l'intellectuel du Cameroun Oriental était virtuelle- 
ment un français & la, suite du relatif succès de la politiquo d'assimilation de la 
Frano@, "15 culture africaine étant moribonde, 1 ' influence de John I3ull Mant 
faible et en passe d'étouffement, nous serons tousdtançais dans deux ou trois 
générations ! "( 3:. Comment mieux conclure ce d6bat et en montrer llenjeu pour ler, 
anglophones . 

b) PI-Pn----- Lgévolution de l'institution scolaire de 1961 & 1972 : 

démocratisation de lPQcole primaire coloniale, diversification 

de 1 ' e n s e i . e  : 

IC débat d'intellcctv-els dont il a ét6 question est un peu l'arbre qyi 
cache la fast . Cfast un f?mx debat ou un débat qui ne pouvait intéresser qu'une 
petite minorité de dipl8més ayant suivi des études secondaires ou su$rieurOs, so- 
quelques 4OOO porsonnes (1 habitant sur 250) lors de 1'ind0pendmce. 

.- u - .* - ... -. - I -. Y u -.. u - - - - =* - u e -  - c - .I -4 - - - c - - - - - - - 
(3) "4 ~~f i c f i  ~n t116 %ZILT WO par cbre 0-t al.... 

3E'onlon [ij.') - 1964 p07], pe 40 
3 Fonlon Br) - 1964 nQ9 pI 38 
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La période qui s'étend de la réunification B l'unification, de 1961 B 1972, 

se caractérise essentiellement par un effort, sans précédent de scolarisation primai- 
re et une divcrsifimtion de l"xx?.ignement secondaire, 

Les principaux changements ont été d'ordre quantitatifr Rien n'a &té entre- 
pris - ou avec si peu de conviction .II. pour changer le contenu de 1"meignement et 
l'orientation des élèves, compte tenu des grades options du Plan. Le gouvernement 
de l'Bat fedé+ s'est attaché, au prix d'un gros effort financier, 2 démocratiser 
l'enseignement primaire et 
ainsi son attachement à la culture étrangère importée. 

défendre la langue et la culture mglaise, confirmant 

Le aocondairej gx&ce aux missions et au gouvernement fédéral, a vu ses 
effectifs multipliés par plus de dix, et le technique, aux mains des 
avait vingt; fois plus d'inscrits en 1972 qu'en 1959. A la fin de cette période enco.. 
re, les exmens passés d a s  l'ensemble de ces Qtablissements étaient organisés par 
le service extérieur de lWniuersit6 de Londrcs et la Royal Socie-ty of Arts. C'est 
dize que les programmes et los méthodes d'enseignement &aient, en 192, presque ler 
memes qu'en 1959. 

De 64 O00 en 1959, le nombm d'élèves du primaire est pzssé à 210 O00 c-2 
7970/71 ; le taux de scolarisation a plus' que doublé duxant la meme période, pza- 
Sant do 27 & 70 
culaire : 25 des gcoliers en 1960, 42 (r% en 1970 ; signe d'un revirement des I-.?:--- 
*alités dans une société restée fortement traditionnelle, surtout dans la province 
du Nord-est . 

Le nombre de filles scolarisées a progressé de manière spccf'- 

Le budget de 1*8ducation primaire s'est enfl6, passant de 393 millions de 
F cfa en 1%3/64 à I 192 miilions en fflO/7?. Cette meme année, 1 'impat scolaire et 
les subventions aux missions ont représenté 917 millions de F cfa, soit 4 600 F cfa 
par enfant scolarisé. Les écoles nomalos primaires avaient rep 167 millions de 
F cfa, soit 64 500 F ofa par élève, I1 faudrait ajouter à ces chiffres les droits 
dtécolage pay6s par les familles dans les trois dernières années d'études primairos, 
et durat toutes les études secondaires* ilinsi que les subventions de l'mat fédé- 
ral versees aux établissements des missions, pour avoir m e  juste idée du poids 
financies de 1'6duca$ion, 

Le gouvernement de 1YEXat fédéré, s'était fixé pour objectif la scolarisw 
tion primaire universelle pou 7970. Cette grande ambition n'a pu btm réalisée. 
L'intmduction en 1965/66 do la scolarité gsatuite d a s  les quatre premières années 
d*&udes, permit diaugmenter les effectifs de 22$5 go Ircs mesures prises en mai 197'" 
pour abajsser le ooht de 1'éducation (suppression de plus be 10 k des écoles, liceIn- 
ciement de pr&s de 1500 ma?trcsl augmentation des droits d'écalage) firent &uker 

.e./*. 



I8 .I 
de 12#5 le nombre drél&ves inscrits. 

La grande oetnrro du gouvernement du Cameroun Occidental n'aurait eu auou- 
ne valeur si un effort n'avait ét6 fait parallèlement pour bien fo.mer les m&ms 

app16s 
véritables cadres du d6veloppement dans leur village . 

éduquer les enfants de t o d e  la région, mais aussi appelés B etre de 

L'attitude des deux ckunerouns B 1'Qgard de l'hale primaire a été fort 
dissemblable. Eh ?972/73, 22 $ des institaeurs francophones seulement avaient re- 
c;u une formation professionnelle quelconque, contre 94 $ des instituteurs anglopho- 
nes. Cette mt3m année, 38 
étaient des constmotions pmvisoires f alors que les 2/3 des classes :mglophones 
se classaient dans le type semi-dur. Chez les francophones, on s'est délibérément 
orienté vers le clivage école urbaine/école rurcL'le* ce qui n'a pas été le cas au- 
deJ.à du Mungo t attitude élitiste qyi s'oppose à l'effort de promotion du milieu 
rum1 poursuivi en r6gion anglophone. I1 n'est gue de voir les écoles anglophones, 
un peu à l'&art du village, signalées par un grand panonceau, sépardes dc la rau- 
te par l'inévitable terrain de football, toutes construites selon un modèle stan- 
dard, simples et bien entretenues, pour se convaincre de In place qu'elles OCCU- 

perrt dans le village. 

des classes francophones étaient en dur, mais 31 70 

Le tableau 2 r6swne los efforts déployés pour obtenir des maftres quali- 
fiés : en dix ans leur nombre est passé de 33?5% à 86,6$ ; pendant lo mOme temps, 
le nombre des institutrices s'est accru, passant de 10 $ 
l'objectif du gowernement était d'atteindre, dans l'enseignement primaire, ?O0 $ 
de ma!îtree qudifiés en 1970, parmi lesquels se trouveraient 30 $ de femmss. 

20 $& Ftappelons que 

Tableau 2 : Les maftres d'éooles selon leur qualification 
et leur sexe entre 1%1/62 et 1971/72. 

- .  
t 
! 
I I oe&ifiés 2058 
non amtifies ! stwaíres ! 

* hommes 2825 * femmes 
I '- 

Total ! 

Pour compléter cette présentation de l'enseignement primaim, il fa- 
drait parler de oe mrps enseignant qui a compris entre 3500 et 5800 membres, 
l?éWis dans l**'&ion of TeaShers", dewtibe Trade Union du Cameroun angloplronc 

* */. . 
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apr& celle de la C.D.C. (C.D.C. Workers' Union), p6piiiière, comme cette demière 

de leadess politiques. I1 faudrait évaluer leur role dans les villages de brousse 
oÙ ils sont parfois n@s : &le de conseillers, d'animateurs, de secr6tnires de 
coopératives, d'6ducateurs des adultes (enseignement ménager et agricole), et C. . 
Rappelons enfin la modicit6 des salaires des instituteurs : les salaires de base 
mensuels de début variaient entro 10 O00 F cfz et 14 O00 F cfa en 1974/75 pour les 
grades LI et III, soit lt5 2 2 fois le "Smid' officiel. Bien des "clerks" reçoiverìt 
des traitements plus substantiels. IWgré tout, la profession attire les garpns 
notamment les fils de petits planteurs, 

Leur esprit particulier, fait de @vouement et de solidarité, ils l'ont 
acquis dans les douze écoles nomales (confessionnelles pour onze d'entre el;les), 
la plupart éparpillées dans le milieu rural. Ces internats, comptant de lm i3 250 
e'lèveslma2trex suivant un, trois ou cinq ans d'études, ont ét6 les piliers do cette 
promotion de 1'6cole primaire. La formation donnée mélangeait ccquisition d,es cpn- 
naissancest pratique pédagogique et enseignement religieux, Des institnteurs ayant 
une longue expérience y sont venus compléter leur fornation et se recycler, notam- 
ment en langue anglaise i en 192/73, ?5$ des élèves-maîtres zvaient plus de 25 ars, 
Ces écoles normales ont non seulement melé instituteurs postulants et instituteur,: 
en exercice, mais aussi adapt6 lee connaissances & acquérir en fonction des prob1 
mes de transmission du savoir et modifié le cycle d'études en relation WCC les 

besoins c&mt, un coura rapide pour les maftrcs stagiaires, puis un cours diff6-. 
rent pour les futurs mastres provenant du secondaire, afin de leur donner une bom' 

fomation pmfessionnelle. 

Autre diff$rence notable entre les systèmes anglophone et frcncophone : 
1 'organisat ion du temps scolaire. Juxqu'cn 1964, 1 'ann6e scolaire c?Ylglophone 6t ait 
calqyée sur l"m6c civile ; à compter de cette date, la rcntrêc eut lieu & la 
meme date qu'à 1tEs-t (Nord exclus), Toutefois, la journ6e continue, lL: r$hc des 
vacances ainsi que la division des cours en pêriodes de 45 mn, furont conservbs. 

Lc d6cennie suivant l'ì.nd&pendnnce a Qgdcment vu le d6veloppement de 
l'enxeignemenb secondaire g6néral et teohniquc. 

Aux trois 6tablissements secondaires &nérctux de lf@poque coloniale - 
St. Joseph Sasse, Cameroon Protestant College Bali, Queen of Rosary Okoyong - sont 
venus s'ajonter 19 collèges en l'espace de 15 aas permettant de porter IC nombro 
d'61èves de 882 on .1961/62 B 7 503 en 1973/74. Los chances des 6l&ves d'accbder 
l*enseignemnt secondairo ont 6tb multipLi6es par trois durant la mame pbriode. 
Toutefois, on ne compte encore aducllemcnt qu'un lycéen pour 36 élèves du pri- 
maire. Le nombre de candidats au G.C.E. est pass6 de A 005 en 1965 & 4 O69 en 1974. 

0 ./. * 
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L'ensc!ignement acadhique n'est donc plus r6servé à tane petite élite ; cependant, 
il en &sulte une dévaluation de la. valeur du dipldme sur le march8 du travail. 

Ces Qtablisscments sont construits et fonctionnement comme leurs homolo- 

gues britanniques d"nnt-guerre, et notamment Sassé, le premier ouvert et le modè-. 
le des autres. Lo collège mène sa vie sans le moindre rapport avec le milieu envi- 

ronnante I1 est isol6, ne compte que des internes portant un uniforme obligzttoirc ; 
les professeurs logent dans le collège et se doivent d%tm B la disposition perma 
nente des élèves ou do pdparcr cére'monies religieuses ou 6vénemcnts sportifs, Ce 
petit monde vit au rythme de 3.a cloche de la chapelle et des heures d'extinction 
du groupe électrogène. La chapelle fGit face aux salles de classes autour du terrai- 

de football et les hcbitations de tout le personnel sont dispersées dans un pmo 
boisér Si llOguipcment éducetif est pauvrc, 1'6quipemont sportif est en général 
meilleur que celui des lycées francophones, Le collège possède son équipe sportive, 
sa fanfare, son sssociztion d'wciens élèves, ses césmonios traditionnelles aux- 
quelles tout le monde se doit d'assister. Les élèves ne sortent de ce champ clos 
de la culture que pour los trois %x"-ll de llannée (vacances scolaires), pour 
aller porter très hwt les couleurs du lycée sur des terrains de football ou lors 
des défilés nztionaux. L'enseignement donné dux cinq m s  et débouche sur le G.C.EII 
11011 lcvel, C'est donc un Btablissemcnt du type C.E.@, frmgais pour les itudes, ma 
quill6 en "grammar school" victorionne pour le mode de vie I 

I1 existe, cepcndant,'des variantes récentes 6, ce modèle, ou, aux immeu- 
bles de pierre de Sass6 ont ét6 prbfér6os des constructions préfabriqu6es (dans 
les P.SIS,) et il semble que l'on s'oriente vers une @le imitation des "com- 
préhensive schools" du gouvernement travailliste brit anniquo, C.E.S. d'out re-manchc 

L*enseignement professiomel et technique existe depuis peu au Cameroun 

axlglophone. C'est un enseignement de premier cycle essentiellement commcrcinf(2/3 
des 6lèvcs) de bas niveau. Pas de lyc& tedhnique ; un seul établissemont public. 
Los 2/3 des enseignants Btaient consid6rEs comme non cpalifi6s 3 les établissementL 
so'concentraiont dans les villes (Bamonda, Kumba, Muyuka) et rapportaient de subs- 
tantiels bén6fices a w  11businessmen'8 des Grassfields en &aient, selon leur 
c&e de visite, les dircoteurs-propri~aires-fond~teurs. La plupart des grsn?iv 
employeurs Otaient contraints de former la grande msse de leur main-d'oeuvre G-, ~ 

lifi6e (Cameroons Development Corp. y Travaux Publics, compagnie d'6lect ricité, 
Comrrrwn$ty Development 
et la multiplication des 6tablissements n'a 8a.n~ doute d'autre explication quc: 
l~abscnoo de d6bouch6s pour les certifiés et ;la certitude d'un profit facile pou; 
les hommes d'affaires sous-papnt df?s enseignants non qqdifids et monnap.nt l¿i~~g~-- 
men-bda pauvre formation donnée aux Ql&v@s. 

~occ21 Councils), LG cmissmce exponentielle dos effectif. 
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Quatre Btablissements seulement pouvaient se prévaloir du titre de lyc6e 

(grammar school) pr6parant au G.C.E. llA" level ou au baccalauréat. Ils représen- 
taient les plus Boeau fleurons de l'enseignement anglophone ap&s 12 tentative 
avortbe de faire du Cameroon College of Arts, Science and Technology de Bambili, 
un wlYege pz6-universitaire à filières muihtiples oomme il en existe au Nigeria. 
Bn guise de t'lot de consolation", les anglophones reçurent une annexe de 1'Ecole 
lormale Supérieure B Bambili q& hébergeait 55 élèves en 1972/73. 

Pour conclurc sur l'action menée par 1 W a t  féder6 et les représentants 
anglophones du gouvernement f6d6rctl en la matière, il apparaft que lloemrrc la 
mieux réussie fut celle accomplie au niveau de l'enseignement primaire. En oe qui 
conceme 1 tenseignemer;t secondaire, ils ne semblent pas avoir su ou voulu éviter 
le scctn&le du technique, ni se dégager de l'ornière coloniale en mati6re d'ensei- 
gnement gOn6ral. Reste B étudicr la réglisation dugand projet de bilinguisme, 
magnifiée avec quelque 
collrémnoe qu'il fit au Ganer0u.n. 

di&e par le sociologue frrzngais Fougoyrollas lors des 

e) ,La promotion *de la l m g m  françziso L I  

Après 1s &uniql&On en 1961, il est apparu indispensable de repenser 
le système Qducatif en fonction de la nouvelle wlont6 politique de rapprochement 
des deux mats féd6rBs. Une des premières réponses, en matière Bducative, 2. cette 
volont4 politique, a 6t6 la création du lycée bilingue de Buéa. Par la suite, ont 
ét6 cd& dsadres Qtablissements ayant pour but l'enseignement rapide dß la. la- 
gue fmngsise par des moyens audio-visuels : labr-atoire de langues et cours de 
F m p i s  SUI! 1'6metteur de Badio-Bu& dont la portée fut renforcée. 

U situation linguistique ata Cameroun anglophone au moment du dbarrage 
de ces expériences était dé jà oxtr&memerrt complexe Sur la multiplicité des lan- 
gues et dialeates maternels, étaient venus se greffer, d'une part, lo Pidgin- 
English pratiquement acquis comme langue matemelle pour certains, et d'autre 
p,artv l'~lais, langue officielle, déformé dans son usage p m  les autres substrats 
lin&&iquesr Enfin, rappelons que deux langues looales, le Douala et le Bali, 
avaient ét6 promues par les missions au mng'de langues d*alpha%tisation et 
d'6vangQlisat ion. 

Eh 1%3' le gouvernement du C m e m u n  Occidental, sur ce point, définis- 
sait sa politique en ces temes t ''In the opinion of Government, French should not 
be taught td persons who haw not acquis8 a solid foundation of English...In sect--:. 
d m y  and teacher training mlleges, Government feels that French should continue 
to be it compulsory subjeot and should be supplemented by- audiowusual teaching ancA 

, 

21 D e/*. 
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exohange visits''( 1 ). U B  Cameromais anglophoners desiraient conserver le 
@rbritish wa;r of life" et refusaient m e  trop rapide fmoisation de l'ensemble 
de la poptilaticm. Dans cette oPt;ique, ils ne souhaitaient pas ltintmdudion du 
~rangitfs au aimau de A*ém%e primaire. 

Cette politique a été suivie, dans ses grandes lignest pendant la dpée 
de la fédckation. II faut %ozrftefois d i g i e r  gue 2"glais n'a jamais Qté ensei- 
gné au Cameroun Oriental de la meme manière que le @angais l'a ét6 ctu Cameroun 
Occidental' Il en est résulf.8 un senthent de f"bra%ion che5 les anglophones 
pour qui le bílinguisme apparaissait oomme &ant B sens ~iqr~s,~loop;tas~. souvent e 

Une seule expérience de bili.n@sme a été menée dans le cadre du lycée 
bilingue de Bda(2). Des le ddbut, un nombre &gal, de Camemunais anglophones:& 
franoophonex,y"t été admis pour &re aamis i% UI enseignement linguistique 
intensif dans chacune des deux langues offioielles. Ces deux groupes d'élèves 
gr suivaient le oycle dt6tudes propre b ohaaun des deux sySt;&nes d*enseignemnt 
anglais et frangais sépadment, 
a.nnées), oh les deux gmupes étaient &és dans des olasses linguistiquemnt mixr 
fes. Au ooms de oes d e w  années) les élèves suivaient des OOUTS donnés tant& 
en araglaS.st tant& en 2eangaisg mspectivement par des professennrs axglophones 
et franaophones (3), et parfois successivement dans les dem langues pour que& 
G e s  m&i&res oomme les mathématiques, la géographie et %%istoire(4t). Le nombre 
dtheuradonné en langue anglaise était bquivalent au nombre d'heures donné en 
langue frangaise(5). Au teme de oes deux annéest tous les 6lErVes anglophones et 
francsphones étaient tonus de présenter Ze B.E,P.C., alors que les él&ves francw. 
phones n'6taien-t pas oblig& de présenter le GCE ?*O*' Level en classe de secronde. 
I2 leur était impossible de présenter cet examen dana la mesure o& les COUTS &om&- 
dans la 58" aYun6e du système franoophone étaient sans rappmt ave0 les 6prewes 
pmposées. 

.4 

l'exoeption de deux années d'études (3e et 4.e 

Rappelons que la fin du premier oyole df6"t;des du seoond degréI qui comporc- 
te quatre années dans le système frangais et oinq années d a s  le sycstBme anglaisr 
est sanapionnée par le Brevet daEhdes du b m i c r  Cyde(J3EPC) et le General ' 

Certificafe of Education Ordinary kvel (GCE SOsr level). Ces deux examens sont 

(1) =rait de "est Came.kxm Muoation Poliay t inwwbment in eduwtiont' 

12) fistallé provisoirement i% Man O* War Bay entre 1963 et 1969. 
(3) Pcofesseurs pui flrront d'abard anglais et frangais puis progressivenent rem 

(4) Xes programmes drhis-toircl de @agraphie et de math6matiws de &acr~n des 

(5) Eh bilingue 

Eh 343 bilingue 

r r r ~ # r r ~ w r r ~ u - ~ r r r ~ r u ~ ~ ~ ~ œ ~ ~ ~ ~ ~ ~ œ ~ ~ ~ œ ~ œ ~ ~ ~ ~  

West &tm"e &mt%e, 7963. 

pla& par des Camemunsio anglophones et fmoophones. 

~ysf&m~ etant d i m w n t s o  
t 15 h an Frangaist 17 h en 8nglaSss 
. 3 h b i l w .  
t 16 h en Frangaist 15 h en AngTa;iss 
4 h biXfngcmsSe 
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fondamentalement dissemblables. L'unt le BPC, porte sur toutes les matières 
enseignées durant la quatzcLt3me année d'études alam qtm le GCE tlO'tlevel se pr& 
pare pendwt les quatriAm? 0% cinquième années &*études sur des matières ohoi- 
sies par le omdidat, Dans oe dernier cast le candidat doit approfondir chmune 
des options car il 1gi. faat obtenir í?.a, moyenne dmr, cinq d'entre elles p o w  &tre 
considér6 comme rep, Ac ZPC par oontre, o~es-t la moyenne des notes obtenues 
dans daque épreuve & d6temine le succès ou l16ohea, D m s  oe demier système 
donot un candidat peu-! 8tro regu en étant déficient dans une matière parfois inì- 
portante, bien que le système soit en partie &Bquilibré par les coefficients 
affectés aux notesI llotons enfin que les épremes du BEPC sont oongues et corri- 
gées sur place psr les professeurs du lpSe, et aelle d.u GCE?'O"level & lkmivew 
sité de Londres, 

Ies anglcphones se sentdent défavorisés psr oe système qui., selon eux, 
les emsohait de préparer sérieusement les épreuves du GClE et leur imposait un 
eurcmft de travail, une dispersion de leurs efforts pow: pdparer un examen 
qu'ils jugeaient sans aucune utilité pour leur insertion dans la vie active(l)(2) 
Enfin leur rancoeur s'exp~imait brutalement face A oe quvils ressentaient comme 
une volonté de les 'lfranciser" et come uno FnjusZioe (les francophones n'étant 

pas tenus de pr6senter le GCE). Seul élément positif de l'expérienoe, l'exoellent 
niveau atteint par les 6 1 6 ~ s  dans c h a m e  des deux langues. 

Ia laboratoire C3.c kmgues de EhGa a commen& à fonctionner en 1967% en 
les émissions de francpis SUT l'émetteur de Radio- msme temps que débutaient 

Bda. A la différence do 1"Lseignement donné au l y c b  biliqpe, ces deux autres 
types d'enseignement, essentiellement destinés au< adultes ayant un oertain ni- 

veau d'instructiont no dispensaient que des cous de français, 6tmt entendu qy'un 
effort parallèle dtenscignement de l'ang@~5~ devait &re fait de 1"Itre c&é 
du Hungo. Nais le manque drenthousiasme des oafi"znais fmnmphones(3) pour apprer 
dre la langue anglaiset et des bTit.anniques POUS! financer oe type drop6ra;tion, 
explique que oe projeh n'ai% jamais vu le jour, Tout au plust put-on noter la 
mise en place d'un centre linguistique Q Yaoundé oÙ étaient donn6s quelques 
oours dgmglais. 

(1) Moodbfidge F. 1969 t l*Etat aotuel des Qtudes bilingues au lycée de EZc"0 Ga:: 

(2) m s  la fonction publique, un titulai= au BXPC pouvait prétendre à un snlaire 
mensuel de débu3 de 19 600 P cfa ; le titulaire d'un GC33"O**leveL ayant ét6 
regu d a s  5 sujets à la &me session débutait 
n9 72/DF/110 du 28/2/72), 

~ - ~ ~ r - ~ - m - ~ ~ J k ~ - - - ~ ~ ~ - ~ - - ~ ~ ~ " - ~ ~ - ~ - - - - ~ - -  

rapport multigmphi6t 15 p. 

33 300 F CFA, (décst 

(3) - qui ont insta116 eept QooZes fmrioophones au Cameroun anglophone. 
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Le Centre Iiingbîstigue de Buh, dans Xtespr%t de ses promoteurst devait 

€%rß le promier maillon dsune ohafne de laboratoir08 de langues implasl-tés dano Pes 
principales villes du ~ r o u n  anglophone. COS laboratoires devaient recevoir en 
pFiox3té les fonatiowaircs d$en&=ment, pour leur domer un niveau de connais- 
sance en langue franpise leur pemttant do stintégrer dane l'administration à 
lf6pOque f6d6mle. Ctest pour cette mison que dans le 'seul centre linguistique 
ouvert 
audio-visuelles et p6wog5e visaient à leur permetlm l'acquisition rapide de 
&flexes linguistiques. 

jusqu*alorsl une grande asruiduttd leur ét& dcmand6o. Techniques 

On pouvait oonsidémr en lS;r!jr apr& 62r annéos de fonctionnement, aveo 
les &serves dfusage5(p* cwrr3159on 1000 personnes provenant pour 90 $ do Ir* 
glom6ration de &éa, avaient acqyis un niveau de oo~aissana? du Frangais Leur 
permettant de se de%muiller dans des si-buations oono&%es à Yaoundé. Le rérml- 
tat praíít bien mince é-tant donnb le &t de lropémtion. QI peut faire valoir 
que cet enseignement s'adressa~ à l*tlélite anglophone1t, mais les stal5stiques 
de fr6quentrttion indiquent quo 16 $ seulement des 6tudiants du centre appa*eo 
naient B cette éfite* 

. 

effet lo public du Centre se répartissait o o m  suit (I)$ 

- Fonctionnaires d'autorité 2 %  - Cadres moyens et techniciens 8 %  - Enseignants et missionnaires 6 5  - Eknpb$s de ~ U F C ~ U  60 % - Poliaiers et gardiens 8 %  
.L Divers et sas profession 1.6 

Ltexpérienoo du bilinguS;me,au Cameroun aaglophone s'est, en sommet soldée 
par une promotion de la laqpe frangaise. Cteidi l"x?d&ss3ules régions du monde 
oÙ le €"gais pmgres~e. On comprend dès lors; pourquoi $a France a largement 
finanoé l*op6rationr maruttu&+ ma  il leurs pour akteindm lrob jectif fixéf une 
forte majorité de pmfesseurs de nationalité fmnçaise dipl8més en anglaisl ou 
di~ie, des ense-h rxìglowaamns. 

ILIï - L * b l e  actuelle B la croisée des chomnj. t 

a) Ltéoole officielle face à sa mission t 



qurun h a g e  scolaim, m h e  minime, peut permo-btre B leurs enfants de s'élever 
socialement et de mener Une vie meilleure que la leur, Au gouvemement, qui en 
est le prtznoipal support financier, elle doit permettre d'assurer l'ensemble des 

besoins Qduuatifs exprimés, d'orienter la formation des hommes au mieux de l'in- 
té& &n6ral, et ne pas nuire 8 ltéquilibre économique et démographique des régions, 
Elle doit également foumis aux employeurs des personnes suffisamment fonnbes pour 
occuper les emplois disponibles s u s  qu'elles aient besoin d'une 10- initiation, 
Sur un plan plus généralt elle doit tmnsmettm aux élèves les valeurs et la ou&- 
ture que la nmajorité dos individus de la société possède en comm. A la 
ltécule, les élèves doivcnt etse en mesure de oontinuer B apprendre et de sla.da,p. 
ter aux changements professionnels. afin, lrdoole doit intbgrer l'ensemble de la 
jeunesse dans la communauté nationale et oeuvrer pour qv'elle soit le mieux p&pa*. 
&e possible B r6soudre les pmblètnes auxqyels est &honté le pqm. 

* '  

1 On le voit, tout le mnde attend beauooup de oette itution qui, de 
toute m@8re1 ne peut donner des satisfactions partielles, 

Au Cameroun anglophone, on reproche B 1'Qoole de mal remplir ses fonctions. 
7 

Zes dipl8mes d6livrée ne garantissent nullement un emploi salarié o o m  
me 5 1'6poque coloniale allemande, Ie titulaire du F.S*L.C, n%st plus assuré, 
depuis une dizaine daannées, d'oooouper un poste de *tcJ.e&!t, Il ne lui reste plus 
gutà entreprendre des études plus poussées qu3. ne lui apporteront guère, d'ail- 
leurs, plus d'assurance sur 00 point. La xGgion est donc enthe dans une période 
de  tagf flat ion'^(^) saolaire caractérisée par une croissanoe des effectifst st- 
wmpagnée de chdmage pour les &€plRkreBs. 

Llofientation des élèves n'existe pas) l'enseignement pmfessionnel 

ne recrute que peu d'6lèvcs ; ltBoOle fome essentiellement de petits oadres admi- 
nistratifs qui vont enoombrer les multiples servioes gowemeinentau, La Agion 
souffre pourtant d'une grave pénurie d'outrrScrs qualifiés. Il n'existe p s  d'en- 
-ment agricole et artisanal digne de ce nom, A 1 % o l e  primai=, des cours 
agricoles et ménagers sont dispensés sans moyens ct sans rsonviction. Au fondt 
l'doole officihlle, mApzismi le travail manue& se débarrasse B bon oompte de sa 
mauvaise oonscience en organisant dee murs de "dome&ic soiencetr8 ltmanuel Artsrt 
et rural sciencett. 

En fait, 1'6cole apprend au jeune o5foyen & deahiffrer une note de somrice, 
remplir une formulaire et comprondre les instructions díff'usées par la radio. 

Sans l*éoolet oomment le  uve er non tent pozlsrait~il toucher la population et 

(1) Expression de JO HALLACK dans "A qui profite I'BcolePt*, 
~ ~ ~ c - c * ) ~ - . . , . . r c 1 c ~ c u - . * 1 * 1 . ~ ~ ~ p 1 . 1 c ~ ~ * c 1 ~ ~ ~ i 1 1 . c c - 1 * ~ m  
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sem&? son autorité P Il est vrai toutefois* guo l'absence de tozxte possibilit6 
de lectureI en dQpi+ du nombre et du t i e  des $"zmz. locauxt fait perdre 2% 
oortains, .tout ou pa&;ie de l'acquis so~la.ire* Formant le citoyenlC elle nfaméliol, 

Í%ment le pro&"r et elle 0onf;zWw puissamment B l'exode "3 
vers les villes oonnne nos en@tcs à Vivtoria (I) et oelles de RQBINSW sus 
région 3 ton% démont ri3 

le 6hlod.e %arfours une langur?, des connaissances et une culture ~snpor- 

nt dans la sedion n m&%Mm bri$anniqwJr 1 
tées. aVrait-il pas au G.C.E. 
prése 

leve1 en jslnvier tg758 28 omtiitia*s qui se 

L%ffic&té de 1'8ople dans Itappmn%bsage de la 1l.zne;uo officielle 
est e l l d m  mise en dkRd.e 8 elle ntastJUTe pas une oonndssarloe oonvenable de 
ltaulfflais. Certains atas 
fon-b lems cours en Pi¿l&-dhglish...U sauf le aows d'-lais 1 

n M l s  pas en plaismtmt que ;les m&res du primaire 

1 

A la diff6rence oependant de son homolop d*ou.tmdbngol l~écolc angle*- 
phone fonotionno en want un t aux de rodoublsmefit. bekmoup plus faible $. 13 % 
dans 1"meignement primaire ( C a m  26 $}i 3 $ dans le seJooondairo.(CEzmemun 
10 $1. Ceoi mflbto la souplesse et la Csapaoi'bé d'adaIrt;ation dp sySt6m d'cnsei- 

iquo. Dans.lo secondaim, los &&vas, chois2ssent leurs options 
fia Zarge,. pewent repsémnte.r cortainos matières sans pour autc.* i 

souai de poursuivre des études m&ne après llontrb dans la 
devoir redoubler, Au O.C.E. les oandidats m%wM"aims r@préscntent liEdu 
ti0tizl# oc qui marque 
vie activo. 

&*6aole off5afelJ.e reste en ,deSS, de sa mission, mais Bon homologue fran- 
wphone nta rien & lui envier. U s  memes defayts 
difiion humaine at intellecrtuelle plus 62ev& $ manque fréquen% dtin26r8t pour 
les dtudes et la Xe&.t;ura, b&ooages psyohaloglques des enfants mdloublmbs. 

retrouvent avec une dépcr- 

1PIe8 ou los exp6riencos de formation sur le Zerrain t 

Pour pallker les d&Picienws de 11Qcole officib3I.0, des in&itutions PE¡..- 

Xe- besoins propres ou a wux d'un psoQet de dêveloppomerrf Bconomique ou sodar 
parbiaulier. La sooi6tQ fod.e, eUdm, a toujuurs % " m i s  et wz samiwfaire 
par Xes &*a d'appmntissagei et une cml-tuze par Ztini%ia%ion rituelle des jeUr - 
nes. C'est dire qu'il se fttft bien des ohases sur leqquc3les l'offic;.iel 

0'11 oonvan%ionnelles on% m%s sur pied des ftlipIres de forinabion rtdapb6es à 

~ L I ~ c I Y I ~ c I I ~ w I I I L ~ Y ~ ~ ~ ~ ~ ~ M ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  
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Unj.&Stre de 1'Education Natioirale nsa aucune prise. Nous ne parlerons ici "- I  qye 
des conséquences de oes lfQcol;es paralblest* sur la modemisation de la soci&tk. 

Aucune école n'enseigne les métiers de bouchert tailleur, coiffe'w, 
l"ger, &paratew? de martresl ,de podes de radio ou de machines B coudre. 
On a donc recours A l*apprentissage @.?.i fozuslif; aussi la plus grande prtie des 
menuisiers et des &oanioiens. Mais avec quelle formation 1 L'apprenti paie 
pour regarder d'abord lo %osan tmvaj.+leurr pour effecrtuer les basse?-besognes 
ensuite. E%, & la famur dtm6 absence du patran; le jeune se met d t & t  coup 
*'dans le bain''. %ussite QU écheo, il dé%iqnt ensuite $e totrte manikre le savoir, 
et ne tarde pas à s'6tabU.r Q son compte. Aussi ne sBraCJtF"0n pas surpris drap- 
prendre * le buchor myen du Camemun anglophanc na sait pas d i s t i p r  les 
diverses parties d'un boeuf? ni les d60aupßit et que le menuisier m 
se oorreotement que le d6ooupage et le olou6.ge &s gUnOhEs. 

L*apprentissa,ge e& donc loin dt&m une forrnation sur le tas. En rdalité, 
un petit pafmn prend des apprentis pour équílibmr son chiffre d'affaires, ou 
enoon3,-pour avoir de la mlr?rd'oowre gratuite. Dans le secteur de la mécanique 
auto"bile, il n'est pas rare d'observer des garagcs a-vec plus de 20 apprentis. 

P a p t  &néralement chaoun 10 iZ 20,mO F ofa par ax& ils rppportent plus d'aqgant 
que les réparations de'v6hioules fort rares en raison du trop grand nombre de mé- 
oaniolens et de leur compétence t d s  relative. Ainsi, beaucoup d'¿b&isms parvien- 
nent-iis 3, survivre et le nombre officiel de &meurs diminua. 

Eh 1964, la région oomptéxit p d s  de 6,000 appmntis, nombre six fois supé- 
rieur à celui des élèves de l*enseignemerrt professionnel+ C'est dire l'importance 
de oc secteur dans la formation des jeunes, 0°C ltíntBz-f% qu'il y aurait & anéliO*.. 
m r  son rendement ct sa qualité en faisant appel B l*aidc teohnique 4.0s vieux 
pays d * h p e  oh 18aart;iscuLat dépérit. 

A uno aide apportée aux institutions en place, les organismes financiers 
ont souvent pr6fézG les opémtions oxmihilo plus spoctaaulaims, associant 3, urm 
projet économique donné, une formation SUT mecrure. et BUDE (I) ont; ainsi 
répertosi6 2A pmjets dont 17 regoivont l'aide do's missions. Un millier de person- 
nxauraient été fom6w dans le cadre de ges projets agrpicoles et professionnels, 
L*bole du b&iment, du Community Dovelopanent ' , ,g gé+e par lfassistanct: 
suisset admottait 30 élèves pour 900 oandida%s on 194. Ceci souligne bien l'a%-- 
trad;ion qu'exerce lit promesse d * m e  bonne forma"oon professionnelle sur les jeu- 

i / . .  ~ 

neb. pOuz@quoi donc. cette pénurfcdv-dlasls de dumaine ? Ajoutons que &s foxmee- . .  

B'wles non seulement o&cnt très chcr pour unc produotivit6 très faible, mais 
œ r ~ n ~ ~ ~ z r ~ c ~ ~ ~ , o ~ u c ~ ~ ~ ~ # ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ m m ~ ~ ~ ~ ~ m ~ m  

(i) -NUN (H.) BUDE (u.) ?974o- 



supposent ,aussi un apport extBrieur pcrmanen-b de capitaux et de techniciens pour 
dussiz. Crest seulement une belle vitrine de oe que p u t  faire la technique 
occident afe 

Les %colos parallèles"* en dehors de qpelqucs cast pallient pl.zXt& mal 
que bien les déficicnacs de l'écolo offloioUeo Elles essaient de donner au jeune 
un wrtain savoiwfeiro pour quVil tonta de r&ssir son entrée dans la, vie ectivo. 
Cseest sans doute le secteur oÙ il resto IC plus & faim pour moderniser la r6gion. 
Hais orest également Iå que les ìnitiatives sont les plus mms en &me temps que 
les plus maS. conduites. Cela reflète un certain m6pris pour le travail manuel et 
la vio en brousse, et une attirance oertaine poup les actions de prestige. 

IR bilan sév8m qui vient d%%m fai-b n'est- pas nowmu et le gouvomement 
omerounais, dès 1972 avait pris oonscienceLdcs difficultés soulevées par les 07 
odentations actuelles et les blocages socidoonomiques qui en  sulta ai ent . 

Dès ?YIr un effort. a BLé fait pour réduire le co& de l'éducation et en 
améliorer la produdid%ê t suppmssion d'éoolos on surnombre et amélioration 
de In carte soolairc ont été los premières actions entreprises, 

Pour préparer une réforme de 1'cnscigneriien-t mutal, a 6tB mis en phce B 
BuGa) M Instituií Pédagogique à Vocation Rurale (I.P.A,R) devant mettre au point 
les modalitQs do la '4mlisation11 de liensoignement. La création de l1I.P.A,Ra.- 
Bu&, diff6:nt de 1'1.P.A.R de Yaoundél n0trunmcn-t par les oriontations p;Ciscs 
par son nbmiwtrUstn, souligne la recomissmce du caraotère spécifique do 
,1*6cole anglophone du Cameroun. 

I1 est trop tdU; pour 4valuer les résultats de ces actions, TOI& au plus 
peuhon voir, à travers les recheraes acrtuelles mn&s par cet organime+ les 
directions que pourraient prendre les actions fLzeures. 

L'une des id&Moroes du programmo Zpatl.ctBuka est la dgioI1Etlisatton du 
contenu de 1 'enseignement 
vw3 de camaftre le mìlieu dims ses aspcts socria- agricoles et technologiques, 
Des progrmmes nouVeauX w n t  ensuite &re propos6s Zlenan-t oompte du milieu -Fé-- 
gional et local, L'Ipap &ne 6galemcnt des Q-tudcs en vu0 d'améliorer l?acquisitior; 
de la langue anglaise t d&ber?nína;tion de l'influence des dialectos locarux s u  la 
pratique de 13anglaisl Dcs essais de fabrication artimale de papier on% et6 

D'oÙ 1Seffor-t d5nvestigation &alisé actuellemc.nt en 
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dalisés pour assurer Si la. Sforme un faible cd'& en &e tcmps que f(autor 
E3UffismCe selon le mod?&? cUois, 

Cot ensemble de recherches contribmra sttns doute & l'amélioration de 
I%nseignement formel à l*&ole primaire, 11 serait cependant étonnant N'il réus- 
sisse & revaloriser le travail manuel et agricole quant! tous les signes de la 
phssfte matérielle e% sod.ale son$ aiUeurs. LfQcole no peu% Bvoluer dans uno 
sooieté 
te réforme ne risqua pas de renforcer le &%vage qui oxiste entre la ville ct la 
oampcagyleg l'écale ttruralisde" ne dispensant pas nn savoir permettan% d'aocéder au 
niveau de Ia classo dimlgomte. Ce serait en effet le cas si l'on n'articulait 
p m  les enseignements scoondaircs et sup6&burs sur atte école r6fomcSo. Uno des 
omintos que l'on pu5sso encore avoir au sujet de la f\uture école pxQmixc rurale 

c o n s e m  la m&me hi6rttrchie soci¿?&,, On peut m&me se demader si cet- 

Obst qu'elle consolide les part;fdarismes locaux en amentuant le pouvoir des 
notables traditionnels et des yfourx, apmlés 3, jouer un grand file : guc devien- 
drait alors l'effort; de xxmforocmnt de lf%n'b6grztion nationale et @e mdcrnisatioY! 
do la sooiété ? 

Zlo rcnforwmmt de 1 'int6gration n&ionale cst 6galement recherché d m s  
la g6n6ralisation de I"meigncment du frangais d a s  les classos 6 et 7 dc Ztéco-$.( 
primaire, réforme qui &xi% entrer en appEcation&mxm"%~ 

Il est impossible de mesurer exactement les effets de toute réforme de 
I.'educaticn. Néanmoins, il impprte de ne jamais analyser Les pmblèms de 1'Qcole 
en dehors de son Oontexte moia2 glob& Ce reoul pris pennet ainsi de décÔuvrir 
8 qui pmfite 1t6aolo et d'appréhender les raisons pmd!bndes de tel ou tel chan- 
gement e 



Dans cette deuxSème partiopnous naus proposons d'effectuer quelques mesu- 
pes sur la population qui profite de 1'6COlQ et sur Zes effets de ctettc demièm 
daas l*él&ation du niveau d*instm&ion et ia formation des classes dirigecantes. 

Les instruments de mesure adopbés sont $??ès imparfaits, Ce sont des re- 
censements de la population dont nous avons ddcr",t &llews toutes les imperfeczl 
tions (I)# des statistiques offioielles de fréquentation scolaire reposant sur des 
questionnaires envoyes p m  les éooles, do questionnaires remplis plus ou moins 
bien par les col16gicnst du fichier de qualit6 % S s  moyenne du F r m ~ a i s  par la 
ftldio et enfin du Mho's who du Cameroun anglophone dont on devine le osractèm 
incomplet en raison de la manière dont cc type de domì" est élaboré, 

Nous avons traasorit graphiquement les zGsultats auxquels nous sommes 
parvenus pour sensibiliser le lecteur aux inégalités zonales et sociales que 
l'école vient suPimposer a m  ¿tía 4s m%mllea. 

D'aut res mesures plus oomplems aur&.ßnt dd &re 
effets st%endus de l'QcoLe, pour oonf'irmer ou infirmer. nombro d'hypothèses que 

l'on i?. coutume de prenb p 
une plus grande effioaoité 
Eveloppe&-elle la contesta% 
g&t de la oritique ? Cslz était hors de n&m propos mais mériterait une BtUde 
pousske dans la hgio 

dus, dans quel seatem et 2 quellc condition '? 
es sttctu~s sociales tmditionnellcs 0% Lle 

i - Lf616vation du niveau d'instruction de 
b s  personnes sachclnt Qcrire l*angltl;is ooraient pas&os de 10 $ en 

1953 B 15 % on 1964; de 57 O00 B 765 OOO: U s  20 $ ont da stre dépssés cn 
lS5. Ge taux encore très faible xoülign;! ltmplour de Irz t%&e qui attend encore 
l'écale, Mais il existe dos vnriations oonsid6mbles du dQg6 d'instndion selm 
le sexe, les zones et l'&go, 

Si la province du S u a e s t  avait un taux d*alphti%&&s.&'A5 dès 19.539 
celle du N o r d ~ O ~ ~ s t  n'atteignait pas encore 6 p. Villes et plantations avaient 
dès cette époque un taux de 25 5. Le département du F&o se dét;tohaít déjàt, sui- 
vi de la Neme dans cette course B lfinstntctrion. Une petite zone située à llb& 
d'une ligne Ba.ngewBamusso et un cercle de 20 km autoour de Bali enfermaient 

(I) COURADE (C.) t lP74 - Atlas Régional Ouest I, OoRS.T,O*&, - - - - " - " - ~ - ~ - - " - - ~ - ~ ~ ~ - ~ m ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ m œ u œ " ~ ~ œ ~  

PariswYamndé, 191 p, 12 cartes H.T, 
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respe&iwrnent 73 '$ et 41 $ des al&ab%es du SW et >du NkJ. Dès oette époque, 
s'est fait sentile le clivage majeur entre zones pzivilégiQes par L@éoole et zones 
délaissées. Vingt; ans plus tard, et malgd dyind6n&ab3es progrès, oette g4ogra- 
phie de l'instruhhn n*a pratiquement pas o%,an&. 

Le zecensemat be Is4 naus permet de mieux saisir lyQnorme distorsion 
existant entre les,sexes, 8-oette date., les homes Qfaient alphabétisés ;I 25 $t 
les femmes à 7 $ (I)* Cette disparité, de l"dJS de I pour 2 en ville:, passait 
à i pour 3 dans les bows, pour atteindre I pour 4 dans la zone rurale. Ainsi, 
plus le milieu est urbanisé, plus le degré dtînstructian des femmes ssélève, 
De m&m, c'est parmi les &libataires que l'on trouve le plus de femmes Qdnquées. 
L'éducation favoriserait-ello l*émancipation des femes dans le domaine matrimol. 

nia1 notamment ? 

Le taux d'a-tphab6tisation variait égaletnent en fmdion de l'&. IZ 
passait de 3*7 $ en zone rurale 5. 23,4 $J en ville pow les hommes de plus de 45 aas.. 
Entre 15 et 24 ans p r  oontre, l'amplitude de la va?$.ation était moindre (de Gs3 $ 
B 69,8 $). Ceci reflétait le d6veloppement de lr6dumtion en milieu nulal aprbs 
la seconde guerre mondiah* 

Sur le plan ethnique; il est Ourieux de "tater guo se t m w e n t  p d  
les groupes l."niurc instruits, à la fois les plus fawrist% sur le plan géogra- 
phique (Bakwerkt Bakossi, Bdmndu) et certains panni les plus dynamiques (Bangwa), 
A n&er toutefois que les Ibo, qui. d6ti"nt lo monqx&? dtt " ~ P C S ~  é M d -  
parmi les moins instruits. La palme revient tourt;efois aux Fulani qui avaient 
2 alphabètes pour plus de 4 O00 individw en 795L L*enolavementt mais aussi une 
attitude de refus faw à 1%oolet expliquent ootte situation. 

Eh 1964, 31 O00 personnes au moins avaient le Er& School Leaxing &@ti- 
fioate, soit 4,7 % de la population de plus de &s aas (titulairos du seul 
F.S.L.Co t 4,O 
un enseignement supérieur g O, l $). Ent= 1964 et l975:, le déparbernent de l 6 duca- 
tion a délivré 7I 844 FtS.L.C., porptctnt le nombre de titdaires de ce diplsme 5, 
100oOOO enVLmn. 3.0 taux de r6ussite a progressét passant de 50 $ dans les années 
soixante, ZL í'O $ dans los annéos soixante dbc. Cet abaissement de la sélectivit6 
de l'examen t8maigne de la moins grade estime dans laquelle il. e& tenu sur le IO 
march6 du travail. 

a p t  sujvi un enseignement semnd4re t O,6 $y ayant suivi 

On retmuve dans l;a wrbe no 5 les hux grandes zones oh le niveau d'i.- 
t rudion est lo plus élevé o la zone s2fu6e à 1 %st de la ligne Bangem-Badn~~EK) 3 

et un oerale de 20 a 30 km. autour de I3amend.a. Ctest dans 00s deux régions gue 

(1) Pour les personnes 8gées de plus de 6 =Sa 
I ~ ~ ~ ~ I ~ ~ I w Y I I ~ I I ~ I I ~ ~ ~ ~ w ~ ~ ~ ~ ~ ~ u ~ ~ u ~ ~ ~ ~ - ~ w ~ -  
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l'administration a d6lil.d le plus de F.S.LaCe cn 197.4. On r"rque toutefois 
que ving-bdeux cantons périph@nEpusF qui n"aient aucun certi-f?ié en 1962, vor 
M e n t  le succès dc quelques-uns de leurs premiers omdibts en 1974. 

La géographie de l'instruction ne s'est donc que peu modifiée en ving% 
ans. La seule province qui ait connu quelques changcmen%s est la. pr"e au 

la création d'un p81e d'instwction centre sur Kmbo? Hkambe et Ndu, et l'int6grzr 
tion des cantons de Bafe et Kom d m s  la zone fzvoriséa de &amenda. Ceci traduit 

l'effort de r6équSLibrage' des deux provinces poursuivi depuis lrindépendmce. 
La province du Norddues 
du totcl des roçw du C 
de 56 $ de l'cnsemblc. h s  modalitbs de concepbion et de d6roulement des examens 
extérieurst ne "&ten& - p z  onna!&rc le nombre de titulaires du G.C.E. ou 
du Royal Society of Arts Soho0 ificatc. Notons seulement qua le nombre dcs 
cclndidzts s'étant prQsentés au B,CcE. d6passnit I O00 en 1965, 2 000 en I96Ts 
3 O00 en 1968 et 4 O00 en 19'74. 

avec le dbplaccmen'c du principal ocntro de gravité de Bali & Bmenda? 

vu le nombre do ses regus passer de 41 $ à 48 $ 
oun anglophonet alors que sa population représente plus 

#. 

Si le taux dfalphab&tisation n'a progress6 ve lentement en 
croissance démographique ct des difficult 6s finrvloièrcs de l'adminisb 
nombre des dipl8més a offi très vite s le nombre des titulaires du Fe 
tipment triplé en dix as, 
G.C.E. a s a s  doute ét6 bic 
et l'Bat, et susceptibles d'?%m occupés par oes dip18més n'a pu suivre. Pour 
l'instant la slf'uite en wmt" rmis de mnsqucr ootte &lité qui va guetter 
les 6tudimts B lour sortie de lbnivers5t6. 

progression du nombre des titulaires du 
orto. IC nombre d'emplois créés par 1*6conomic 

De la fdquentation de 1'6cole primziro Elatuelle dépend IC degré d'in- 
tructiop M u r  de Is population. %us avons étudié i d t  la proportion d'enfants 
de 5 b 14 ans a1lan-t & 1*6cole en 1967/68 (I). 

Ie taux de scoLarisation varie, comme lo dag6 d'instrmdion, selon 

la zonet le sexet l%ge et le group ethicp. 

Ios mnes les mieux scolarisées en 1967/68 ( pluer de 65 %) comprennent 
les d0pa.rtcmnts du Fczko, de lo Memo ( h o d s  l"V0ndissernent do "i), de la 
Momo et de la Bui (arrondissoment de Ku~nbo)~ " m e  l'indique la carte 7. 
(1) le taux de scolarisation est gén6ralcrnent estimé pour la population de 6 à 
~ - ~ ~ ~ r ~ ~ œ ~ ~ u r r r c a r a w ~ ~ ~ ~ w u ~ ~ u ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ m m ~ œ  

64 mg. Ia présentc7,-t;ion dcs statistiques disponibXest et notamment IC IY?CCW 
sement administratif, n'ont pu pemettrc le c a m  sur cette 'base. 
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Quelques ocantons isolés présentent de bons taux de ercolclrisation 8 Ekundu Titi, 
&lue, Ndim, Ebm, ~~~ Fontem, Ma&'& Bakrt; Tubah et &€bot. Zr;s villes ont 
des taux de scolarisation sup6rieuss & 75 $ ot pour les villes du Fako, de 

i 

85 %* 
Cotte carte est à mettre en rapport WW~. les oarbes 2 - 3 et 6. Ces 

variations du taux de sColaz%sation son& à la fois fondion de l'mciennet6 de 
I'implantation des &coles et do l%fforf; do chaque ordro d'enseignement. Flus les 
Booles sont de création ancienne dans wr canton, plus les gens sont hsbitués à 
elles et y font appel, &fie si oe canton est enobv6 (cantons de EJdim, Ngusi, 
Fowung, Fontom). La liczison %?Ss forte déjS obsom&, e&m éducation et chri.&ia- 
nisation j o w  Bgalement. Ie département de la Buí; faiblement touché avmt l'ind& 
pendanco, a fait de très gros pmgAs, &oe surtout la mission catholique. 

Des r6sistctnces 2 la scolarisation expliquent sans doute le Pietro niveau 
atteint WS la plaine de Ndop 6.1 cepandant lehabitat est groupé et les @coles 
bien &parties. Cette cxp3ioation vaut é@lement pour le canton de Bamumbu. Ello 
entre vrajsembldnlement aussi en jeu, avec d'&res f&eurs, pour interpr6ter les 
faibles taux des déptzrt;cmmts de la Monohm, de la Donga et IJIantw et du nord 
de la B k n y ~ ~  

La place des filles à lyOcole (cado 1108) est d'awbant plus forte que le 
taux de scolarisation est @lev& Relevons toutefois €cur bonne représentation d a s  
leer ethnies ngolo (cmton Toko)$ ejagham(cmtons Ikwe et Ksaka)t *et bafut, et 
ngemba (Santa), A noter égjlomcnt leur place d a s  le pays 2usaw oÙ leur sort n'a- 
vai% oependant lien dhmviabXe selon KABERRY en 1950 (1). Cette carte traduit 
l'id& que lkmc&s de la femme Q Sl6ducatiOn se fait lnfeznc lcj, uÙ l'on a déjà 
tendance 5 &duquer les gmçonso mais aussi que certaines sodét6s donnent à leurs 
femmes plus de &"es que d'autres pour aoo6d.er au sawir moderne t c'est le 
oas ¿lans les sociétés de In &tet boOverrs6es pc?r le colonisateur et In confrom 
tation a m o  d'autres gmpes, mais aussi dans des so&%& plus coh6raYrtes et 

. 

plus marginales* 
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Au total, la soolafisation primaim universelle est loin d'&re a t t a M e  

au Carneroun anglophoner Après avoir atteint 70 $ cn IglO/TI, le taux de scolari- 
sation se situe aujourd'hui antour do 65 %. Il semb3.e d'ailleurs plus difficile 
et d t e u x  de gagner 10 $ B oe stadel qusaupamvantI car cela suppose l*implanta- 
tion d'écales dans nombro de villages ou de quarbisrs & faible population, et 
ltadhésion des populations jusqutici réticsntes, oom@ les élevcms, les p% 
aheurs, les nomades ou certains groupes sédentahes, 

IBS freins à la scolarisation primaim sont fort ncrdbreux. Ils tie"% 
B l'attitude masculine 8 1'8gard des femmes, au contexte économique d m s  les 
eones marginales, au refus des nomades de d i r  la loi des sédentaires pas le 
-kmohoment de l*i?cole. LtOoolC no peut avoir dc prestige dans les po&ations 
p u  monétarisées, oÙ l'on conçoit mal qu'un dipl8me donne droit à. un indice de 
salaire. Pourquoi le Ettlani ou ltAkU, pasteurs des Grassfields, fiers de leur 1- 
gue at de leur culture s'abaisseraient-ils & apprendre l'anglais et B adopter uno 
oulture importée si oe n'est pour s'aoqui-t;ter de leurs obligations et r6soudm leurs 
palabres ave0 les s6dentaires ? D*au%= parti oomment peutdn toucher oes plqucs 
30 O00 p&cheurs nigérians du RiouDeL-Rey qui pe passent gu*uno saison dans les 
Fishdowns ? c>n le voit, si l'on veut gagner à l'école torrtes 00s populztions, il 
faut en imaginer une qu'elles puissent intégrer 
atte- aisément, Besogne ardue s'il en est* 

loua! gen= de vie et qyi les 

III - Ltéwute du- la ~4dio-a) 

Voici maintenant 8 a s  que les émissiong de Franpfs diff'usées par l'émet- 
teur de €&dio BuGa ont débuté. Des groupes d?Oootrto ont Qté orgayulsés dans les école; 
et ailleurs pour permettre aux auditeurs d'assiRdler et de compléter ces émissions, 
sous l'autorité de monitms supervisés par des ooopérants français. Des adultos 
et des écoliers volontairos constituent ces groupes. Ni hole officiellep ni 6oo;bc 
nparall&le*q, ce serait plutM; une Boole oomp16W?ntairef rctilisant des techniques 
modernes. Les résultats ne sont sans doute pas Q la haukur des mbitions, toute- 
fois9 si les élbves sont loin d'avoir un exoellent niveau en francjais, ils apprellu 
nent à penser mmme les Camerounais franwphcnes, 

Les auditeurs adultes qui font I'objet ici d'une etude  OUS SS&^ se recru=- 
tent pami des oouchos soaimpmfessionnelles bfen précises. Aussi pamdoxal que 
oela puisse paraftres le gmupe dfaudft;eurs le plus assidu en m&me temps que le 
plus brillant, est oclui des prisonniers (11,8 $ des audZfeursf O,2 de la p 0 ~ d - m  

tion I). -éciainn qu'ixs sont; tous volontaires et que, d'autre part, le régime 
pénitentiaire se rappmche plus I sauf pour les oas g m w s  - du r&$imo des pen- 
sionnats que du &gime des prcisons dos p a p  d@vd.op$s, Viennent e n d t o  les 
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membres,~.des forces de l'ordre$ les employés de bureau, 
sociales de ces émissions, 

Beaucoup de ch6meurs transitent dans ces cours3 

le s cadm s , %ible s1l 

dans l'espoir sans doute 
de t muver un II job" & ïlouala en émigrant, Beauooup de scolaires aussi, apprenant 
un métier administratif, s'y retmornoent. Ies oommerpnts, les chauffeurs, les trt+ 
vailleurs manuels et les manoeuVPes de plantation sont relativement bien repr4sen- 
tés dans ces groupes d'écotrte. Les mobiles de oes oouohes de la population sont 
moins évidents, leur prGSencc e une sïgnifioation vraAsemblablement plus subjeo- 
tive. 

La sourrrepréseiitation des wibultetuls est un fait attendu, On voit mal 
pourquoi ils apprendmiont ;e frangais, pasaiiement inutile pour exemer leur 
métier. Ie désir de syint6gi..er au groupe dominant peut seul justifier leur effort: 
il s'agit là d'une motivation socio-politique. 

La répartition géographique des centres d'boute, vient apporter un premier 
6claísoisseqpen-i; à l'appartenance sociale des auditeurs t 41 $ habitent en ville, 
27 $ dans les bourgs, 15 $ d a s  les plantationsi I6,g $ dans les villages. Ies 
centres d'étoute sont implant6s dans des zones aocessibles par mute et à q U e L  
ques h e m s  des deux centres de supervision s Bu6a et Bamenda. On ne s'étonnera 
donc point de w i r  la &@.on oentrale (Maarfé) ne posséder qu'un soul centre d'éoou- 
te. Cela ne signifie pas quc la demande soit limitée aux seules zones aisément 
wocessiblea : des demandes d'ouverture de centres ont été faites B Ndian et 
fi'ontem par exomple. 

IBS premiers fréquontisr oes groupes W e n t  les fonctionnaires des p&feo- 

turcs, et notamment cem des adminisdimtions f6d6ralesl des P.etT,, de la Santé, 
des Finances, etc,.. Par un effet de *%ouXe de noige'l, d'autres fonctionnaires, des 
enseignants, des membres du Parti los ont aussi f&uentésP Co Qui explique la 
divexsité actuelle des auditeurs. 

Sur le plan ethnique, toutefois, on est fqappé par la place occupée par 
les gens de l*ouest et du centre des fimssfielda t Bafut, Ngemba, Nsawq suivis par 
les Banyang, k s  populations c8%i&res plus instmites et plus faciles à toucheri 
ne semblent que pou int&" par l'apprentiqgpge du 95raulpis. Rappelons au leo- 
tour que les départements do la Momo, de la Bzam et de la Bui avaient voté à 
90 '$ pour la r6uniFioation en 1969, celui de la Nanyu à 82 $, Par contrej lcs 
départements de la Donga ot EIIantung, de la ~~CHKJ et de la Ndiw avaient porté lems 

.. . . 
r. . 

., . - 



w i x  en majorité à l'option nigériane. Darns le F&o, 1/3 des voix avait choisi 
cette m8me option* Esboe un hasard si l'on retmxeo I4 ans plus tard, le mgfie 
clivage dans les attitudes face 2 l'6tude du " p i s  ? 

Le Franpais par la hdio s*adressant en priorité aux couches sociales non 
agricoles, a introduit un nouveau clivage entre ceux qui apprennent le fravlpa5-s 
et ceux qui se =fusent à le faire, h e  noucvelle hi6mrchie est également en train 
de: nagt= au profit des groupes humains de l'ouest des Grassfields, principaux 
bénéficiaires de cette Boole oomplémenta.irer 

IV u L'accès à l'enseignement seoondaire (ca&@ n010&12, 9 t 

a) =che de la c.p@ion r*cpIuw : 

L'étude du )fpUblictr de l'enseignement ;3eoondaire n'a pu &tre r&lisée ape 

dans la province du Sud-buest durant lrannée 1969-70, Les faits chifffis qui s o w  

tendent notre reflexion reposent sur les en&tes &alisées d a s  10 collèges 
d'enseignement général(2 232 réponses) baras 7 écoles normales (1 075 réponses) 
et dans le seul collège d'enseignement professionnel d'0mbé (101 réponses)( 1). 
La moitié des effectifs frequentant les deux prenders types d'établissement de 
la région ont été ainsi touchés. 

Les r6sÜltats obtenus ont été transd-ts graphiquement selon deux formules $ 
planches mmprenmt trois cartons indiquant pour c h a w  typo d'enseignement (géné- 
ral et normal) le lieu de residence actuel .des paentss leur appartenance ethiquo 
et leur professionl et pia." montrant l'origine des élèves des collèges d'en- 

seignement général ~'e~mupés selon leur pmximité géomaphicpe. Ainsi? se -trouvent 
indiqyés les traits originaux d'ensemble et analysée l*hfluence smla.im des 
villes de BuGa, Kumba, &cfé, Victoria et Muyuka. 

%ur permettre au lecteur de juger de l*importance relative d'un groupe 
ethnique parmi les collégiens, nous avons utilisé 1'"indioe de représentativité" 
qui est le rapport entre le poumentage atteh't par le groupe dans le totnl des 
oollégiens et le pourccntqe de la poplulation r6gïona'tR totale qu'il mpr6sonte. 

(1) Collège tBe"ng'PSS? BuGa) Lyoée bilingue* Kumba ES, lamfé eSS, 
~ œ r œ œ ~ r ~ œ ~ c r ~ u ~ u ~ ~ ~ ~ ~ œ ~ ~ ~ ~ œ œ ~ œ œ ~ œ ~ m ~ ~ ~ ~ ~ ~ w  6 

Mpundu liJbdM, Muyuka Bapti& Bo&my, Okoyong &BCr Sass6 St, Joseph 
Small Soppo Bishop R o p ,  Vitdoria Saker oollege, 

écoles normales prima%res t Bonjongo, Kumba UI'TC, Kumba St. Frmgis, 
Mengene, Mohangp Npssosaot Great Soppor 
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Ainsi, 11,O $ des normaliens sont Bakossi, groupe q-uí ne représente 297 k de 
la population totale, Pindice 

11,0/2,7, Un indice supérieur 
indice inférieur 5 1 révèle qu'elle n'atteint pas son quota démographique. 

e m  donc de &I, pwduit de la &vision <*-. 8 , 

1 indique que l'ethnie est sw+représentéet un 

Pour apprécie@ la far= d'attraction des types d'enseignement, les pour- 
e sociol*professionnelle ont été portée en re- oentages atteint s par oha 

gard de leur place dans la 
seoondaire a été mis en rapport 
pour mieux appréhender 1 

le nombre d'élèves du 
oliers, Oanton par canton, 

Les possibilit5s dfaccèx (3, l'enseignement seoonda3re ne sont pas égales 
pour les élèves sort;ctylt du primaire, Le sexel :l'origine sociale, le canton de rési- 
dence et l'appartenance ethnique influant dans des proportions variables sur les 

chances de compter prmi les 12 O00 4lèves qui sÜivent un enseignement de oe 
type* 

b. Un public ou des publics po 

Les tableaux 3, eb 5 et les cartes 12 et 13 tentent d'apporter une ré- 

' ** 1 ,  
ponse à cette question. ;- 

i *- 

On peut diabord constater que ce sont partout les mgmes couches sooiales 
qui profitent de l'enseignement seoondaire avec des degds dans leur représent- 

tion en fonction de l'image qu'elles se font de chaque type d'enseignement. 

Ainsi, les oadres sont partout rjuzweprésentést mais ils forment 17,6$$ 
de l'effectif des oollèg~e~ d'enseignement général contre 4 $ du mll?2ge techni- 
que d*Ombé. 2/3 des Qlèvcs du teohnique et dos cows normaux gont des fils de 
petits planteurs contre un peu plus d'un tiers seulement dans l'enseignement 
général. 

Le comportemnt des employés de bureau et des forces de l'ordre est 2 
noter, Contrairement aux oadres, aux enseigmds ou aux oommerçants ils envoient 
plui& leurs enfants dans lo technique guo dans les éooles ikomales. Cela traduit 
sans doute une faible attirance pour le métier de ma€tre dtécole. A l'inverse, 
c'est dans le milieu des petits planteurs olassés aussi comme agriculteurs moder- 
nes, que se rocmtcnt les gros bataillons drenseignants du pp&"are.Cadres e% 
enseignants, soucioux de voir leurs enfants aoquérir un2 éducation et une situa- 
tion sociale au moins égale à la 

,. 

oonstituent lo groupe le plus important 
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TEACHERS’ TRAINING CENTRES 

~- 
Students’ papen ts 

4,s com mersartts 
employ& de buredu 

~ œ . L I I I . ~ œ œ œ  

salaried manual Worken 
5 gig. vi ces 
drive I- 
s u bo ishm ce Far mers 
independent manul workws 
piantat ions’ Iabouwrs 
applicants and pensioners 
other ia bourars manoeuvres divers 

QCCUFWTlONS OF STUDENTS’ PARENTS 
U ~ P S S B  et dessine: par G. COURADE zompjlcA and drawn by G.CUURADE 



dt6lOves des collèges d'enseignement g&6ral, LB, les élèves suivent la filière 
@ débouche sur l"tiversit6, 

Tableau 3 t Origine socio-pmfesn5.onnelIe des élèves des avers types d'ensei- 
gnement secondzimS.c&Ou-ezst a I%%70 % 

$manoeuvres des plat at ions I 
f 
1. Emanoeuvre s dive rs 1 

1 &$meurs, ret rait 6s 1 
1 

!agríoulteurs vivriers 1 

1 t o a a s  
!missionnaires et ensei- 

lfomes de l'ordre 
! 

plats 

templofis de bureau 
k"ergaMts 
f 

C 
t ravailleurs manuels 

E indépendants 

I 
i 

1 
37 f 3 t 

1 
I 
I 
! 
! 
! 
f 
f 
I 
I 
I 
1 

I 
1 9  I 

I 
4t7 I 

f 1,O it 3i6 1 
! I 1 '  

I - 1  4t2 1 

i 
3032 f 

8,0 f I 
I 

-_-. - ___ 
l&$, t catéwrie sur-représentée. 

Sur le plan ethniquet lcs 2#'3 des Blèms de l'enseignement secondaire apl -_ :'partenaiert B 12 gmupes su.2 2.2. chque-?taine que nous avions distinguée. Iof,auac 
s&,pas de FLblio sp6cifique et e:ml.uxi.3? d a s  un type d'enseignemento Les cinq 
&h.nies dv SudAuest fie d8passen.x pas -:;les 40 $ de l'effectif de chaque type d*en- 
seignement, La pl.E?ce des ethnies du Ao;cl-Quext est; lo reflet de l'homogénéité dé- 
mographiqw et culturelle de la i.Bgio3, To-defois, si les Banyang sont partout 
présents d'une manière sensibleuont :gde2 il n'en va pas de m8me des Bakwsri 
ou des Bangm. IRs Balmeri, g;wu;x du &meroun mglophrme'le plus favorisé par le 

. 

oolonisateuq peuplent les Qooïes secondaLres de ses enfmts 4 les B a n e ,  
Bamiléké anglophones agridtecrs d ? u e  zone enclade, sont plut& attirés par 
les éooles normales. Les Wimbux:, popul&ion éLcignée mais tou&& par les 
bapkistes ont une asses grande impos.tanco à cause de la présence de deux collèges 
baptistes dans la, zone c8tière sui :*es qw&re exLstants dans la région, La. place 
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des Bamilék6 francophones est B mektre au compte du lyde bilinguet ailleurs, 
leur nombre cst faible, Ies Ibo enfin: sont souwreprésent6s t peutdtre p$f& 
rent-ils inilier leurs enfants directement & lour propre activité. 

Tableau 4 t Cingine ethnique des élèves des divers %$pes d'enseignement secondai- 
re (Suaduest) I$+?o $ 12 psinoipaux groupes. 

I1 ressort de 1'5tude de l*ori&nc g6ogmphique uno oorrélation entre la 
distance B la &te et ltimportmee de la repr6sentation dans ltenseignement secon-. 
daire qui pzut s'expliquer par l8anci0nnet6 de la soolarisation primaire, Le oliva- 
ge entre carbons à présence urbaine e-; cantons ruratzx n'est net que dans le Su& 
Ouest et pour les écoles secondaires seulement. La place importante dos originei-= 
res des cLwtcns 3ura.m. d m s  les écoles normales est & mettre en rapport ave0 la 
proportion d'enfants df?dgxiwultems q-li sty trouvent et avec 3a déoentralisation 

de s ét abli ssement 8 .I 
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Tableau 5 t Qrigine géograpt?ique des élèves des divers types d'enseignements 
secondairea&e& q969-70 - '$ - 

1 f milieu &ogra&ique T o o l e s s e o o n a a i r e s  î I éales normales f ! 
t -s- f I 
IBudaCpi ot o ria ! 16 3 7  f 5t5 I 

1 
km-6 t 1 9r 9 1 6,O ! 

! I 

I 1 ?2 I 
t 
I 

1 Bmenda I 2t7 

ICantons ruravx S.W. I 12q1 i 28,5 t 
I 28,2 2592 i 

! 
t 'Cantons Q présence urbaine S,W, I 

s 
fNig6ria 
Came roun franoophone 

La création, toute récentet d'un enseignement seoond&re n'a pas e 

pennis de créqr des filières destinées B des couches sooiales et i% des po 
*sa On en voit a ement 16bauche. L'enseignement acad ique est SUP 

s 
tout suivi par les cadres moyens et sup6x4.eurs sovcvent oitadirls tandis que les 
sgrictult e m s  év0 lué s aooapaknt 1 'enseignement no mal, L * ense Sgnement pro fe ssionne I, 
peu appdoik des fils de tlools blancs", accueille dos fils d'agricdteurs attiss 
par l*espoir dkne acession rapide à la vie adive. 

0. Les filles et l'ensei-seoondaire t 

La place des femes diminue dans l'enseignement dès lors que celui-ci m&- 
ne 3, des diplemes de haut niveau ou jugés tels par la population. Ainsi, les filles 

ans l'enseignement primaire et atteignent oe mgme ohiffre dans 
daim &Gral, elles constituent 113 de Iteffectif totaí 

les primairesj 1/4 seulement des élèves-maftres sont des femmes, 

Chaque couche sociale ne réagit pas ae la "?-manière Q 1'6gard de ses 
filles, et Bon attitude varie en fonction du type d'enseignement. D'une manière 

qui favorisent leurs filles en les enmyïmt générale, oe sont les classes- 
de préf%mnce ales primaires. Parmi les travailleurs indépen- 
dants, les filles de commerçants ort de bonnes &woes de-sraizk des 6tudes secon- 
daires au contraire des filles dragricultcurs. Les filles atartisans' et de manoeu- 
vzes de plantation bien repAsent6es dans les oollèges semblent bouder les émles 

._ r 

I 'enseignement 
descendre B :/8e dans le scoond cycle et & l"iversit6 de Yaoundée Dans les ' 

., 

I .  
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normales à l'inverse des filles de chauffeurs et de mmibres des foroes de 
l'ordre, 

Zes filles des villes ont plus faoilernerrt aocas B ltenseignement seoondaise 
que aelles: des campap;nes, oelles du Sud-ouest que mlles du Nord-Ouest. De m$me, 
les filles bakwéri, mettall ngemba+ íbo, et dans une moindre mesure8 banyang, 
%jagham et bamiléké, sont privilégiées par rapport; B leurs con~oeurs. C'est dans 
Xes groupes les plus isolés et les moins touchés par le genre de vie modeme 
que la pr6portion de filles faisant deS.études est la plus fs&'ble. Ces tendances 
g6nérales n'ont oependant pas fomo de loi car des gwupes fortement monétarisés 
mu? le p l a ~  éoonomique oomme les Bakossi envoient pou de filles & l%oole seaun@ 
daim, 
tanoes. 

11 fm.drd% une etude oompafie des mentdités pour expliqusr oes r6sis~- ' 

Au total, 1'6ducation f6minine a fait d*énormes progrBS dans le secondaim 
. .  

malgré les distorsions signalées entre milieux géographiques, oouahes sooiales et 
groupes humains, La place des femmes de la région dans ltensoignement seoondaim 
e& 16g&rement supérieur à la moyenne nationde at peut &re oonsidéré " m e  un 
bon 11indioateur8t de leur situation sociale. Si l'on oonsidére lour *le économique 
fau niveau régional), il est bien évident que tout progr& dans lour éducation au- 
*ra des effets bénéfiques sur le développemenl; général, On peut penser ave0 guelcpe 
r&son qu'il s'agit làzd*une tâche prioTCi'taise. 

! d. Une hiérarchie des é-t ablissement s sooXaires 

A la lwni&re de oe qwl vient d'&re dit, il ne fait auaun doute qu'il 
existe en fait, sinon en dmit, uno hi6ramhie des établissemerrts d'onseignementc 

On peut distinguer une hiérarchie dans le prCetige due 8.- dessein poli- 
tiwe oomme le bilinguisme, à 1"micnneté do Ifétablissement ou meme à la f o p  
mation morale quo @eut assurer un établissment religieux particulier, Lc lycée 
bilingue jouit d'une grrulde réputation Cho5 les Bamiléké et Bassa francophanes. 
Les collèges de Sass6 et Bali & ont formé la p"i&re gênération de dirigeants 
du pays gardent leurs fideles, La ripur de 1'6duoation baptiste est appréciée 
par de nombreux parents, 

La présence d % n  
d*un OQUTB de 3 ou 5 ans 
&ablissement e &fin, le 
jouent un r810 sélectif. 

seoond ople dans les oollèges d'enseigncmnt général, 
dans les éooles normales peut modifier l'attrait d'un 
montant des droits d16col.age, la mixit6 ou son roflis 
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L'ensemble de ocs facteurs influe sur le plaoe qyfoocupo aha* groupe 

so oio-profe s sionne 1 d a s  1 1 éco lo 

Paw? ne' mnsid6;rermqucii Les BGoles secondaires étudiéest il appadt m- 
pe'ndant quo les enfants de oadres a%teignent le pourmntagc de 25t9 $ de lîef'feo- 
tif du oollègo baptiste féminin. S&a tie Viotoda et ne dépassen-k parr 4es 4.$ zlul 
CEG die l&"é. A l'inverset les petits planteurs oonstituent 17,6 6 des élèves 
de Saker mais 62 $ du (3% do M&ér Au lycée bilingue, 4.6 $ des élèves appartian- 
ngnt ce gro 

L'aire de recrutement (oarte nol0,ll) des élèves est rarement locale. Les 
618ves viennent des différents oantons de la région a m o  parsois un fort aontjm 
gen% en provename des zones proches oome pour les lydes do Kumba ou Muyuka, Au 
lyc& bilingue, les trois provinces de l1Ouostt du k&=&ud et du LW;to&al four- 
nissent la moitié des Olèws. C'est un oas drespèos. Les éleves anglophones du 
se mndai re étudient indif féremaent 
dans un établissement du Sud4hes-t 
ovest pour aller au NigBria. 

ou en fonotion de lours afmités 'mligieuses 
ou du Mord*lOuost. S'ils sfexilent pour &udier, 

V. L'éducation dans lasses d i r i g e e  : 

L'6ohantillon d'une centaine de personnes; étudi6 ioi, nous paraft rolati- 
vement représentatif de ce que sont les classes dirig&ntes du Cameroun anglopho- 
ne ou de oeux qui pensent en faire partic t 45 $ sont de hauts fonctionnaires 
(admWstra-kion, université, saté), 25 $ appartiennent à Ia olmse politique 
(parfois &ers traditionnels, agriculteum ou instituteurs en &mo temps) 13 
onf'in sont W s  les affaires (b&iment, "meroet transportt éducation). Sauf 
pour W S  demiors - ct oc n'est que rarement le oas - l*éducation a joué vn 
grand &e d a s  Leur promotion. 

La composition ethnique de l*échantillon traduit aussi assez bien les 
rapports de forces existcants dans la région t en t&e, viennent quatse groupes à 
Bgalité(Ngemba, Bafit, Kom et Balcweri)l ave0 36 % des personnes ; & midemin, 
nous trouvons 9 groupes (BIetta,Bmp.ng, #Ibo, Ejagbm, Bafaw, Wimbum, Nso( Balongt 
Bakossi) ; IC restant (37 p U p O S ) n * a p m & a +  wß pour moins d'un tiers B oe 
que l'on a ooutume dtappeler 1*%litett. 

Ajodons enfint q ~ ~ u n  peu plus d'un tiers dos insorits au whovs .who ont 
ét6 m a r e s  dtéoole dLnx le primaim. C'est une oa?a&6risZ;ique fondamentale de 
la Agion, 
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Le *fuurmiou2um Studiorumgr d'un dirigeant de la s\&#on suit une trajectoire 
relativement complexe. zlcs plus anoiens ont suspendu puis repris plusieurs fois 
leurs &udes dans pLuazourS pays diffémnts ap&s avoir obtenu un ~~schol¿~raship*~ 
d'un gouvernement ou d'une orgayrisation quekymquo, Là était le plus diffioile 
p m b l b  à i4~0udm. 

U s  2/3 de oes dirigeants ont un nivoau df6ducation wriverrslifaire, 1/4 
un niveau primairs* On note CZ oe pmpose que plus tan nimau seoondairo et 10 

los personnes sont jeunes et plus Xe niveau d*études attein% est 6lev6, Lea plus 
anoievrs ont eu plus de fmilités à dovenir des nV.I.P$S." en un temps oih les di- 
pl8més n'étaient p s  nombmuxr Aujourdthui, la mnQUrrenOe est dure. 

Ces dirigeants avaient pow 1/3 fait leur soolrtrité secrandaire au Nig& 
ria (Urm;thia, Calabar, Yaba, Lagos, eto...) et pour 2/3 au Cmeroun. St;. Joseph 
Sass6 et le Cameroon Pmtestrt College Bali avaient form6 35 $I des gons insorits 
au wlzots who 1915. Povr les etudes superieures, ils étaient allés dans 15 pays 
différents au moins, et beauooup a- plusieurs, 25 SUT 65 avaient fait des &UM 
des auNi&ria, 16 en Grande-Bretagne et 5 aux F?tataalhZfZj.LsuniversitQ de 
Yaoundé n'avait formé qu*un 
une université africaine ne 
la plupart des gene sétudi& 
ailleurs. 

seul bi-ant. XÆS 6tudes sup$ricures faites dans 
semblent pas avoir une grande fomo d'attradion ; 
ont en effet éprou& 10 bemin de les pourmlivr0 

Ce p m o e s m  de formcrtion do 1'62î%ecm6ritedt une 2éflexion approfon- 
die, hors de notre propos, On devine les dangers p*sorUtés par oette 6ducation 
regue dans un contexte non africain I risque de fuite das %ervea&l) inadap'fxw- 
tion de l*enseignomßnt & la galité afdoaine dans 0eri;ains domaines, déraoine- 
ment e% influence du mod&do vie oooidental sur oes jeunes intelleal;uels* fl resbe 
à espérer que les mesUrOs prises depuis p u  paw assw?~r m e  bonne partie de 
1 'enseignement sup&?&" 2 Yaoundé soient plesulsment effhaoes. 



L*Boole du Cameroun anglophones p d w n t e  un vfsags ouvert; reflet du lib6raLI 
lisme non planifié dee q l ~ a x o n s  si bien que l'on y trouve le pire ët 56 
meilleur en matibre d'organisation et de pédagogie. A la différenae de celle 
d'(hxf-, elle est restee profon&mant &maain& dans Ze miJJ,eu mral et 
1a.rge"t dépendante des missions oh~%iennes. Elle s'est aussi mont6 moins 
6Utiste. Oeai pslrt s'expliquer en fait par 3.e retard pris dans la mise en 
plaoe d'un syst&ne d*enseignement oomplet dans la r6@.on et une séleation plus 
grands. 

Comme son 6quivalen.t franmphone, elle reste tributaire dans son oontmu 
tle lknoienn'e métropole allant ncmOe jusqu*A lui laisser entikment Irstt&bukion 
des dipl8mes. TSs acadhique de stylet elle présente oomme dane beaucoup de 
pqrs des d8fioienoes odantes en matihe de formation professionnelle et teohni- 
que et n'est pas l r i n s t m n t  approprié pour un politique &ive de promotion du 
milieu mral. 

Elle subit enfin l*influenoe du milieu cramerounds franoophone en raison 
de 1'emprise de plus en plus forte de la langue frangaise et du d6plaoement de 
la totalit8 du potrvoir de d6oiefon de Bub Yaoundé en 3972. 

Son originalit6 est moore tr&s forte et a éfé raoonnue en 1973 lors de la 
odaticm d*un instit& de pOaagOgle appliqnée B moation rPulale (IPAR) à Buba. 
N6anmobu3, la puiss& tendaaroe assimilatriae qui ía manifeste risque de gomner 
lang tenne ses trakba ÜistinOts oe qui auraAt pour wns8quenoe d*app"ir 

le patrimoine oulturel camerounais unique en AfWque. Estmil fmpossible de tirer 
le meflleur de charn des système d'8duoation h6fitb des annSanxles pzlissanoes 
oolonfsatrioee et de l'adapter en tenant oompte des Crultures rdgionales et des 
ob jieotif s nationaux 1 
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(Woll?klng paper noz) LPAR,, BuRa, 45 P. mult. 
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Reseamhy Windsor Berka. 
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%ea, 10 p. mult. 
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1948/1%0 - RepOrte., on the Administration Of the Camemons under United 

H~M~S~O~'Colonial Numbered Series, 58/22It 244, 262, 276, 288, 299, 
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1974 *.I (hmplément des statistiques des Qooles primaires (1971/1972), 
I?mMn@ du Nord&suest; et du Suc?dhest. 
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Yaoundé, 88 pb mult. I oarte H.T. au 1/200.000. 
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Priorit& pour le développemntt Vol. WIS Stanford Researah 
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Amexe no? : Ghronologie de l*enseignement au 

Cmroun anglophone 
11111 

I917 - Reprises des oofccs interrompas par la p r r e  dans les 6 éGoles héritées 
de la mlonisation allemande t Viatoria, Buea, Kumba, Nyassosso, 
Bonjongo, Ossidfngzre. 

1920 - Red6marrage des aotivités de la mission 'baptiste indigène, 
1921 - Introduction de laéoole payante au Camemm anglophone. - Promièso mission d'inspection des écoles : "he schools were found by 

the Inspeotor of sah001 in a wry indifferent oondition. They wem 
ovesclrmwded with praotically no equipaent. The staff wem working mare 
or less aimlessly m d  sclsroely any returns or recorda were keptn. 

*; 

1922 Redémarrage des activités scolaims de la mission oatholique. 
La société de mission *%ill Hill" (d'origine anglaise$ remplace les 
frères allemands du Palatinat. 

(Nat ive s Atrthorit io s 1. - Ouverture do IO éooles primaires des Autorités indigènes 
193 - 0wert;u.m de La, pmmiEre émlo élémentaire EJupéIpieure oatholique & 

Sassé. 

BBB. 

Buéa. 

1925 - Redémarrage des aabivités soolairos de la mission presbytérienne de - &verture de la première école normale 616mentaiSe gowornernentale & 
1926 - Première définition de la. politique éducativo britannique t 

Education ordinanoe. Cotte ordonnrznoe px&A.se les oonditions B réunir 
par les écoles oonf'essionnel1es pow reoevair des subventions du gouver- 
nement quant 5 la quelifioation des ma&ros et au niveau des "naissances 
attendu des 6litVes dans ohaque olasse ; elle met également en place les 
moyens de oont11610. 

1927 .I. Red6"arage des activitb s o a W m s  de la mission bap%isto allemande 
I* Ouverture de la premi8z-e éoole élémentaire oathulique pour filles B 

Bon jongo. 

1929 - Ouverture des trois premibres émles 616mentaires de la mission presbyt6- 
rienne de B a  

Bale (Q Buéa d*abo* B Bomb6 de 1932 B ?936, B Eeosong ensuite). 

h Victoria. 

Besongabang, Bali et m a ,  
L. Ouverture de la pretqlère & o l e  81émentEtirO supérieure dc la mission de 

1931 - &%?rburo do la pmmíbn? écolo élémentaire pzlesbytér4enne pour filles - Applioation looale des Wigerian Edumtion Deparbmt Regulations", 
1932 - Transfert de l'écale normale Q16mentaire de B d a  Q Kaké. 



1937 Ouverture de la seconde hole primaire sUpédeur\e oaCho1iqUe Njinikom 
dans les hassEßlds, 

1938 U Ouverture de la première école élémentaire supérieure baptiste allemande 
à Great Soppo. 

(I Ouverture de la première école secondaire 5 Sassé(oatho1ique). 
C. Lancement du premier plan quinquennal de oonstruction de nouvelles 

écoles primaires. 

a Lancement du premier journal pédagogique B Buéa : "Cameroons Ghronic31eî1. 

1940 - Ibprisonnement des missionnaires allemands, 
194.4 - Tr-ert de l'écale normale gouvernementale de Kaké B Kumba. - Ouvedure de deux écoles normales préliminaires & Nyassosso et Njinikom. - Visite de la mission Elliot au Cameroun anglophone, mission ohazgée de 

promoumir l'enseignement poni;-primaire 

1945 - Ouverture de la première école flitani à Jakiri (6 él&ves), 
1947 - Memorandum on Education Policy in Nighia (sessional paper n02) 8 

Rédéfiniton de la politique educative 1 l*école pdmaA.re oompmnd déso- 
mals deux oyoles d'études de 4 m s  ouverts & tous les enfavlts qui le 
veulent. 
Le gouvernement veut donner aux enfants les plus aptes un enseignement 
post-psimaire, 
Il désin alphabétiser le plus grand nombm d'adsihssr. 

CI) Ouverture de deux écoles normales pr6li"ims Banbui et Bali, 

1949 .II Ouverture des deux premières écoles nomales élémentaires B Batibo(gaqons, 
mission presbytérienne) B Kum'ba-Fiango (fillesl mission oatholicp?). 

C. Ouverture de la première école seoondaire presbytérienne pour garçons à 
Bali . 

1952 I Recommandations concernant les programmes dea &"es seclondaires : renforcl 
oer les enseignements des é-tudes anglaises, des mathématiquesj de l'hí,* 
toire, de la g6ographie et des sciences. 

I Ouverture du premier collège dlonseignement technique gouvexnemental B 
OmbO . 

.I I&mduotion d'me faxe pour l*Qducation dans les régions de Mamft5 et de 
Wwn 2 l*initiative des oomrmmautés villageoises pour le ffnanoement des 
éooles primaires, 

LI La Cameroons development corporation (C+D.C.) soci& 6 de plantations in- 
dustrielles entame un programme de wnstmdion d*écoles primaires en vue 
de rendre 1 t éduoation gratuite à ses employ&. 



1953 L Ouvert ire du prcrilier csntre dfddlrucation rurale 2, Bambui 
2. Ouvertzre de la premi$= classe pour institEbeurs voulant une Bduation 
élémentaire Supérieure, q$es B k%se&gner dans les classes du certificat 
d ' 6% u&? s . 

1954 .. Ia Cmaroun anglophone sous la d6nomina"con de Cameroun Néridional, 
devient une ré&on associée au NigBria et voit la c6ation d'un départe- 
ment de 1tQducation à Euea. 

œ Ia gouvernement du Caneroun MQridional refuse le départ pour le Nigeria 
des élèves voulant faire des etudes secondaires. 

1955 - Ouverture de lf&ole 6lementaise baptiste de Great Soppo. - LR gouvernement definit sa politique en maijièse d'attribution de bourses : 
ltpolicy for scholarships1?. I1 C;c53.de dfaocarder 17 200 g. 

1956 Ouvertiire de l*éoole noriilale preliminaire oatholique de Bonjongoe 

oathol-r-que ). 

vernacilaire ne peut être fait que daas les zones oÙ les 2/3 des enfant:: 
parlen; la langue enseignée. 

.L Ouverture de la première Boole seoondaire pour filles &. Okoyong (missicn 

- Le çor;eil de 1'6ducation de Bv6a décide que l'enseignement en lar,,rruo 

195'7 - Ouvertme de 1fQcole nomale élémentaire de Tatum (mission uatholique), 
c Les élbves des Bcoles seaondaires cessent de passer le Cambridge Overseas 

Sohool Ccrtificstc et pGscn"Ynt Le West African School Certificate. 

1958 - Le gouvernement rofuse aux langues bali @mgg&a) et douala une pdéminen- 
oe sur les langues matemeiles 2 utiliser dans les classes préparatoires 
de lldcole primaire, 

1960 LI Ie gouvernement ind6pcnda.n-L dir Cameroun M6ridional decide la suppression 
des langues vernaculdres d m s  L'Qducation primaire. 

1961 L Cr6ation d?un Secr6tariat d%t%% à IV3iiseignemen-t Primaire dans le gou.~+ 
nement de 1Wta-t fdd6r6 du Cc2mcrOm Occidental, L'enseignement p o 6  
primaire? hormi3 les &coles nomales, est du mssort du gomemement 
fédérel. 

corrnc! ;ancrt;io;: des 8tuciea secoiidaims au Cameroun anglophone. 
LI Intro?uotion du (&nera1 Certificzbe of Education (Unimrsit6 de Londres) 

L Ouvert uze de 1 !doolz normale e!_Qri.ent aire dc filles de Bamandadankon t 
W*T .T C. (mission cAho1iC;ue ) , 

1962 .I Ouver'uue dLe 1jBcole Ei6inentzim nixte de I$'Iunte@é (mission wtholique) 

C* Wer-ture de lt6colc seconcr;,re bapbis-bc de filles &. Victoria (AaSAKER). 



1963 Lo goi&vemement de 1'Etat federé du Cameroun Oooidental définit sa politi- 
que en mati&= dtéducation' : "West Camcroon Education Policy : inmsstment 
in education1'* Objectifs s scolmisation primaire universelle en 9970, 
formation de maPtres du primaire de qualité, développement d'un enseigne- 
ment secondaire gén6m1, enseignement da français à une minori$é, 

... Owerture de quatre écoles secondaires : W u r  law of 3Lourdesrt 
Bamendadankoa(mission catholique), "St Bode lstf N jinikom 
(mission catholique), llP,S,S,fl Kumba (mission presbytérienne), 
ff3oseph MerricW Ndu (mission ba&iste) 

C. Ouve&ure du preder lycée gouvomemental 2 Man 0"War Bay destiné 
8. devenir en 190 le lpcée bilingue de Buéa, - %meture des éoolos normales pdliminai%s, 

L Ouverture de l'école normale BlQmentaire de Nyassosso 
(mission presbytérienne), 

1964 II. Ouverture de l%oole normale él6mntaire de Nohang (mission catholique). - Ouvepturc do t m i s  Booles seoondaires ifsSt. Augustint1 K m b o  
(mission oatholique) 
rlP.S.S.ll Besongabangtmission presb#éx&" ). 

ltBishop R0ganfr Small Soppo (mission cathoficpe) y - b Cameroons Development Corporation remet aux Bonseils ~ooaux Tbcal 
Counails)3ja,gestion de ses 13 écoles primaires. 

(G.C.A.S.T.) B B&bili t collège prkunivorsitaire .'imité de ceux du 
Nigéria, devant p s p w r  le General Certifioato of Education Advanoed 
Levo1 et délivmr' des onseignomen-ts non-Etoadémiques(agriculture, technolo- 
gie,. e, ), deviendra en fait un lycée et une annexje de 1 'école normale 
supérieure de Yaoundé 

U Xnstallation du ItCameroon College of Arts Sciences and Technologytt 

-La rentrée des classes a desormais lieu en octobre oomme au Cammm 
Orient al. 

1565 LI Intxqduction du West Camcroon Rating Schemett : taxe additionnel3.e pow? 
1 'éducat ion payée par t ous Les imp0 sable s. 

c Réduction de la d d e  das études B 1'Qcole primaire de 8 ans B 7 ansr 

II. Ouvertus de lr6mle normale élémentaire de Njinikom 
(mission catholique) e 

1966 C. Introduction de la. gratuité dans 1'Qczole primaire jusqu'8 la &fasse 4. 
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1967 4 OLnrertule du centre linguistfque de I3u&a, labaratoire de langet0 dispen- 
sant un ensefgnement du fsangczisr - Début des &missions dkmseignement du fmnçais SUT l'btteur de Radiol. 
B é a  t mise en plhoe des premiers groupes d'études adultes et soolaires 
dans l*agglomération de &éa, 

c Ouverture de lfécole professionnelle du l&%iment du 
ttComunity Dovelopmenttf & K m h ,  - Ouverture de qua9l?c 6ooles ooraniqucs dans la Donga et Wtung. 

1968 - Création des ccntres de formation professionnelle m a l e  de Kumba et 
de Bamenda (mission prosbybérienne 1. 

'tg69 - Owerturo de lléoolc moondaire gOuvememenf(a1e de &r&é. - Ouverture d*une &ole seoondaire presbytérienne & Mben&. 
lgl0 - Ouve&n.re du mll&ge seobndairc de la Vorld ldide BI3,ssion h Mptmdu. - Transfert du ly6e bilingue de Man O W a s  Bay B Holgko, - Ouverture d'une Boole seamdaire baptiste ZL &Iupb t 

"BaH i& AO&@' 

1gI - Réfome admini&ra;t;ive destinées k fahe baisser lo 00% de l*éduoation 
(94 
&atisa%ion de ?SO éooles des Conseils Loaaux ou dos missions, licenoie- 
ment de nombroux'instituteurs, révision des modalitBs dBaides aux 6ooles 
oonfessionnellsso augment ation do la fax? addi%iomelle pour 1 'éducat ion. 

1912 C* UkfioaAion f dispafition de l'autonomie du Camer" anglophone en matib 

du budget de ltEtat fdd&&) t fermeture d'une oentaine d'éooles, 

re d'administration de 1 *enseignement primakm* 

- Eise on place diun Institut F'édagogiquo B Vooation Rurale h BuRa 3 
organa ohargé de m&tw en plsoe un enseignement ada.yté au milieu rurd 
et plus wnfime a m  objcatifs définis dans les plans de de dévebppement 
éoonomique, 
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Annem n02 t halyse statistique des effecrtïfs sooliarisés 

- 
Les données ohiffses qui suivent doivent toutes &re oonsidéAes ' 

ave0 prudenoer L%fom%ion présentée est fYagmentair0, notamment pour &es 

Périodes 1917-1927 et 194a-7947. Ehtre 1942 et 195gt il nia pas 6th possible 
de distinguer entre éooles primaires a.ngla,ises et éoolos oanf'essionnelles vem- 
oulaires dans lesquaLlos l'enseignement donné était dtun t&s bas niveau, b 
nombre d'élèves indiqué es% en général le nombre dsinsorits qui ne correspond 
pas au nombro de @eux qui suivent les murs-amo assid.irft6. Towtefois, mmme 
l'Boole primaire a étée payante jgqp%m 1966, le niveau d'assiikitê a toujours 
été élevé, et jamais inférieur à 8&90 
paradomlement les moins sibs. AinsiI 1'enqt;bSte démo&aphique de I964 &vélait 
que les ohiffres offíoiels ooncernant 1'éoole primaire étalent sous-estimés 
d'envimn I5 IBS enqu(3teurs notaient gue les m a m s  ne déahraient pas leurs 
effeotifs oomplets, Ils Etooeptent des &èves en sumombre, non insorits p&u.l.iL 
"ent, moyenn&t le piement des droits de sOelarit6 pour leur bénéfice person- 
nel. Cette pratique n'a pas totalement disparue avec lia.doption de la gratuit6 
de 1 'enseignement primdre. 

Les ahiffres les plus réoents sont 

Nous avons presenté. nos tableaux en foncrtion de trois périodes importantea 
du point de vue éducatif : 

' - 1917 1947 : mLse en place du premier système dTjnst;Mions scolaires 
I. anglaises 

f promière tentative d'extension du système soolahe. 

t ltéducation : px"iorit6 de l*?Ba% fédér4) généralisation et 
* diversifioation de l'éduca-bion, 

194 - 1959 
.II 1959 .II 197'2 

1972 / 73 est la ;première année de la oen%mlisation du système éduoatif et le 
point de depart d'une nouvelle période marquée par la gestion francophone dont 
nous ne pouvons évaluer les conséquenoes, CelleMi ne se feront sentir gue tardiœ 
vement en raison de la grande fisistance de Itinstitubion éduoative & tout ohax- 
gement, "rne les "r6fomateurs't de beaumup de p a p  l'ont Qprouvc5. 
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Tableau nol r Nombre d'&"es et d'élèves entre 1917 et 1947. 

279 t 
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@ 702 1 

927 i : 84.4: 
8% i 

1 215 I 
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:I %9 f 
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I 055 1 
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Tableau 2 t LfBcmle du (;lamemun mglophone en 1938 

a C. Nombre d'eooles selon le nombre de olassesl 
,.- ~ le statu%* le. pmpri8taire et la langue wtilisée. - "  

1- 

b - Nombre dt61?jves selon Xes alasses S&quentBes, la langue 
utilis6ev le statut et le proprP16tairs de I'BOele. 

1 I---- - .--- 

1 ! 

! B M t  4301 t 231 s œn t 4532 l 
f .  c 1, 1692 I 

-, " ! 471 i 
..) ! 6695 1 

Element azy Highpr eiamen- 'Tat 1 I&a.nts 1 - xx ; 
I- 1--- -!- +Xy $-I 

! Eaales 

!non subventiom6es RCM f 1533 1 159 
1 (1937) GBM 1 471 
1 Total 1 6305 - 1  390 1 "  

. I  F. ! 

.- 
! M . t  44.4 1 59 

! 75 ! 1067 i 
I 50 I 351 ! 

1 mibmntionnées RCM t 420 1 572 
i (1938) E B M !  138 1 ,  163 
¶ NBM s 78 . l  73 1 c) 151 1 
I Tob1 I 636 ! I258 I 184 ! 2072 I 
¶* ~ w l- ' ' I- ! I-! 
lNative AtrthoritSes 1938 t 7 t 509 1 .7 ! 1636 ! 
1 ~ '  111 !-- 1- I 1-1 
$Gowemement tg38 I 427 1 576 ! 133 1 1136 t 
i s- 1- -I -! 
1 - mAL 1.1 8495 rrrc 1 2727 1 317 1 11539 i 

BH SS Basel Mission (mis~ion presbytérienne de ale) 
RCM æ &man Cat'holio fission mission cathplip) 
GBM = German Bap&isf; baisiaïon mission ba$tiste allemde) 
WBM LI Native Bapt;ist Mission baptiste hdighe) 
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Tableau 3 : Bablissements scolaires et nombre d'élèves 
entre 1947 et 5959* 

c , 
1 i Ecoles primaires * Comsnomaux . 1. I 

I 
! N : é1GVes ~ 

N z Bzves I 1 
! -: * *-: t ¶ 

" 1  I : 130 I 229 : 25 200 u 

I 5 t 269 t 2 t 262 ! 'II I .  
! r 

I 1950 i 263 f 28 333 
' 6 : 310 2 ' 322 ! 266 i 28 %O 1951 
0 4 : 230 ! 2 : 330 f 38 I 

e 1 
4 :  2 ; 394 I 139 I I 

f 1952 ! 285 : 30 O70 
* 112 f 

I 1953 * I 359 33 958 I 
f 1954 ! 319 37 3cr7 4 : 290 ! 2 :  426 I 138 1 

, I  : I f r " !  8 .  - 1  

t 
I 
I 1956 f 385 : 46 754 : f . 7' : ~ 366 ! 3 : 468 f 183 I 

1955 * 358 ' : 44 566 f 5 :  299 2' ; 185 -.. i-- ! 
! 

! f ' 195t ! 394 ' : 50 618 ! 1 ll(2): 64042); 3 i 460 I 153 I 
f 5958 f 427 : 54 844 1 11(2); 660(2)1 3 : 513 ¶ 153 I 

t 1 1959 ; 454 ' 64 076 ! 11(2)i 664(2): 3 f 571 173 
I 

(1) - y compris les 3875 élèves fr4quentan-t les 128 écoles vernadaires 
(2) - y oompris les quatre éeoles normales préliminaires, 

Tableau 4 : Fréquentation des écoles primaires llanglaises*l 
et des 6ooles vemaculaiss de la mission presbytérienne 
de BBle dmant la colonisation, 

! T o m b r e  d l é l m t = e s  TmAL 1 

! ! 
I I  !a/écoles primaires 'b/écoles vemaou; $ I I 

I 1 
% laires 

tu t 

1 262 ! 20,o ! 5 O30 t 80,OJ 6 292 1 

I ! Lwœ 1 "anglaisest* 
I-!-- I 

1 !- 
1- 
t 1935 532 1 10?7 

I 
4 480 f 8983; 5 012 

37B2 1 6 817 i 62,81 IO 852 
1 1947 1' . 5 841 ! 56,3 1 4 522 I 43,7! '10 363 1 
* 1951 8 223 ! t 87,5 ; 1 969 I 1295; .. 9 392 I 
t 1954 i ' 70 426 I 94,l 652 ! 5,9r I I  078 I 

2,Oi 14309 1 

1 ! 

t 
t 1940 l 

' 1 1944 1 4 035"- ! 

! 

s 1956 14 O32 r 98,O 1 277 f 

1 1959 ! 19 880 1 99,o 191 I 5,OI 20 077 ! 
I ! I ! ! ! 1 

I 



Tableau 5 : l3tablissenient s scolaiks et nombre d'élèves 
ente 1960 et 197& 

i 
! 

1 
t 
t 
I 
! 
I 
! 
1 
f 
! 
I 
t 
! 
f 
I 
I 
i 
! 
t 

r 

- .. . ..;l, . .... 
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Tableau 6 $ Ebtltmatiqn dut aux de swlarfsation des enfants ws 

de 5 & 14 ans entre 1950 et 1974. 
_ 1  'C,... .- - 

€ 
1 
1 

t- -1- t .  1 
saoXafisa$ion 

i 

1 
I 
1 
1 
1 
1 
1 
I 
I 
1 
1 
1 
s 
'I 
1 
I 
1 
1 
1 
1 
I 
1 
1 
I 
1 
1 
1 
1 
I 
1 
1 
1 
t 
1 
1 
1 
1 
I 
I 
t 
1 
1 
1 
1 
t 
1 
1 

t 
1 
1 
1 
I 
1 
I 
l 
t 
I 
I 
I 
1 
t 
t 
I 
I 
I 
I 
1 
I 
I 

I 
1 
1 
I 
1 
I 
1 
I 
f 
I 
t 
1 
t 

318 300 
325 900 
333 200 
341 O00 
349 100 
3% 700 
365 000 
373 400 
382 100 
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Annexe n03 -8 Niveau i3tins"uPiLot;ian de la population 

A, Aaabètes et ana 

Tableau 1 $ $ d'analphabètes par département dans la population %ée de 
7 ans et plus (1953). 
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& 

I 
f 
I 
1 

s 
! 
! 
f 
f 
! 
i 
! 
! 
I 
S 
! 
! 
! 
! 

I 

I 
f 
I 
1 
! 
I 
! 
í 
I 
? 
F, 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
@ 

64 

I O43 
1 391 
’1 522 
2 052 
2 359 
2 888 
2 683 
5 688 
5 961 
5 910 
3 912 
5 047 
6 O19 
8 129 
8 555 
8007 i 873 f 

! 
! 
! 
f 
I 
t 
f 
! 
I 
! 
! 
I 
! 
I 
! 
t 
! 
! 
I 
s 

Tableau 2 z a m e n s  extQr5:aurs o q x C s 8 s  au Cameroun anglophone 
(1968 1569 w o  r.l 1371) 



Annexe 4 : La réforme de l*enseignement primaire au Cameroun anglophone selon 
1'IpawBuoa (avril 1977). 

_ I  . 
I2 n'est pas de ndtm pmpos d'entrer dans les détails de la r e f o m  

proposée par l'Ipar\-Bur?a, ni de juger des méthodes fort différentes utilisées par 
les au-beurs depuis janvier'l974, pour faire les reoommandations qui se trouvent 
oonsign6es dans l'otwrage (1) SUT la réforme paru en 197. Nous nous limiterons 
B une anCalyse globale des objedifs, dea orientations et des limites du projet de 
réfanne, 

a) L'lP&3-+BW 
)WIw-- 

L"lnstitut Pédagogique 5 Vocation Rurale sis & Buea 
déoret prkidentiel n0277/CA-?3/FB du f0 odobre 1974 avec quatre 

a é-ké oréé par 
aeotions ayant pour 

t&&e la Eoherohe socidoonomique en milieu ruraZ, la transmission d'un savoi- 
fa.ire teohnologique intermédiaire, l'enseignement de 1 'anglais et dea mathématiques, 

L'équipe de l*IPA%BW a été constitub par I9 personnes (8 UNESCO, 
7 Carnemunais, 2 Allemands et 2 Anglais) et n'a oornpris aucun francophone si l'on 
exoefie wie traductrice. Cette égui* influenoêe à la fois par l'empirisme anglo- 
saxon et la rigueur allemande a élaboré un dooument de 231 pages fort denses oÙ 
l*a.nalyso du milieu soci&oonomique occupe 50 fi du total des pages. 

t 
b, Ies obJedifs de la réforme 

-I 

L'Ob jeatif officiel. de 1 YIPAR est de"ruralise$' l*éoole o'est-Wre 
de 1 'intégrer au mieux au monde rural tout*- en donnant aux enfants doués la possi- 
bilité de poursuivre des &tudes, La &fome devr&t se traduire par un mlentisse- 
ment voire un a& de l'exode des jeunes vers les villest par un renversement c?es 
valeurs sociaLes - l'agrioulteur devant .avoir pluk¿% plus de prestige qpe l'e* 
ploy6 de bureau- par un renfomement de la ooli6sion de la collectivit6 nationale 
à travers la dfiffusion des oultures propres B ohaque groupe humain, par une meil- 
leure aptitude dea hommes B prendre en oharge le développement 6conomique et SOI 

aia1 do la oo"uxlrZ.lx6 villageoise dont ils font partie. 

L'enfant sortant de cette Goole "ruralis6ett devrait &re moins sensi- 
ble aux %"es de la ville" oonscient de lfimp0rtanae du m6tier d*agricultour 
et désireux de l*exeroer, respeat;umX et fier de sa langue et de sa au1.tu.m 
- - ~ - - - L U L L I ~ C - - ~ ~ - U I ~ - - - - - - - - - - ~ ~ œ ~ u ~ ~ ~ - ~  

(1) SPAR-BW lm7 : *%eport on the Reform of Primary Educ;;Ctim'', 231 p4s k e a t  
National Printing Press Amex, 
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maternellest sachant manier instruments agzicoles et outils de 1 "?tisans parlant 
Ifa.nglais et disposait d'un &gage math&"ique suffisant pour lui permettre 
d'être une producteur efficace et un citoyen ...^-- moderne. 

Ces ambitions imnses ne pourront se réaliser, les auteurs en sont 
"mientss sans changement de l'ordre sooial actuel, des attitudes vis+&-vís de 
l'éoolet ni gros effort financier. 

La reforme devant s'intégrer aux ohoix actuels fatts & Yaoundét dans 
m e  soci6té attachée aux valeurs et a m  fii&wohies issues de la d6coloniaúaWm 
e% dms le cad= d'un budgct Bducatif peu élastique, il n'est pc3s étonnant de 
sentir au détour d'une pcwe le malaise des auteurs proposcant des mesures qui sup- 
posent, pour passer d a s  les faits, une adhésion B de: nouvelles valeurs sociales. 

: 
%d 

lalgré l'ensemble de ces limitzbions implicites ressenties olairement 
par 1'Equipe de l'IPAB-BUEA, de nouvemx choix ont ét6 pMpo& guarrt 5 la stme- 
ture et au conkeiiu de lPenseignement, B IC formation et aux conditions de travail 
du personnel enseignant, à la gestion de l'appareil éducatif et & lb méthode 
d*éidna%Sonc'I des progrès scolaires. 
.L 

c. les orientations des principales recommandations, 
--m.. - - - 

L'essentiel de l'effort de r@fome consiste B introduire massivement 
le milieu dans ltéducation, B la fois " m e  materiel p6dagogicpe pour l'&tu& de 

l'mglais ou des mathematicjues, et comme objet de oonnaissance et de &flexion. 

Le milieu étudié se trouve &re l'environnement physique et humain 
le plus proche de l'enfmt, celui quril observe depuis sa naissance ; en fait , 
l'entité villageoise, au mieux le oanton (ltétixe juridique dlwi tribunal coutu- 
mier), I1 sera fait référence B d'autlles milieux si des *tétrangerslf à l'ethnie 
locale habitent dtvs la communauté. On insi&era surtout sur l'agrioulture, les 
a-brual-ures sociales et cultwebles de ce petit milieu sans oublier l'instaurw 
tion de pratiqths prqpsssives dans lthygiène, l~alimentation, etc,. 

L 

Il sragit de reconndtre son milieu pour se sdfitir bien dans son &tre, 
ne pas le mépriser tout en saisis;ant les blocages humains ou naturels au progrès 
et tenter d'y porter remgde avec les moyens existants sur plaae. 

I 
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Ce milieu sera app&hendé de manière globale par approches sucoessives 

selon l%@? des enfants et s m s  tenir compte du oloisonnement disciplin&re. On 
fers d'ailleurs appel pour ce qui conceme 12 société et In culture B l'aide des 
déterrteurs de lfautorit6 traditionnelle et aux représent,uts du pouvoir central. 

La ferme scola.i,re va devenir dans l'éCole 11ruralis6e"aux pmgrammes en- 
tièrement repenses, 1'6lOment moteur de la nouvelle strat6gie. On y appliquera 
avec prudence des techniques agrimlcs nouvelles et elle pourra devenir la ferme 
d'oxp8rimentation et de démonstration de la commaut6 villageoise. 

On exclura, ce qui paraît surprenantt la participation des mdtres au 
d6veloppement communautaire et on spéoia,lisora des instituteurs d m s  1"meignenent 
agricole. &ui plus est, l'effort supplémentaire demandé B l'ensemble du corps en- 
seignant sera rêtribué corim le sera la 
t ivit 6 s soolaire s. 

La formation des mdtres sera 
nouvelles mgthodes p6dagzgiquemm4 plus 

partioiption des divers notables aux ao=- 

modifi6e pour y introduire à la fois de 
efficaces et leur faire acqudrir los con- 

naissances indispensables pour enseigner les nouvelles et les mciennes discipli- 
nes 6novées. 

Enfin, des rooomandations sont faites à l'alministration tant en ce qui 
oonceme les disparités salariales, les pratiques bureaucratiques, 1 "uxdrcment 
d6fioien-t et les système d'évaluztion des r6sultats obtenus par les maftres et 
les éleves qui constituent autant de freins B l'application de la réforme. 

d, b s  limites de la refom p r o o e .  
----u- 

A premi&= vue) l'ensemble des pmpositions peut paraftre cohérent. 
II est toutefois curieux de voir qu'on esp&= une place centmle pour l'ensei- 
gnement agricole ct m,muel et qu'on ne forme pas l'ensemble des instituteurs B ces 
disciplines. Pourqubi ce traditionnalime B I'Qgsrd des 
sées toujours dans les arts ménagers et les problèmes féminins ? L*Gaole r6form6e 
ne doit-elle former que de bonnes épouses au sens occidental ? 

htdftwbrices spéciali- 

Que ne frzit-on appel li 1"investissemcnt humain" ou plus simplement 
au d6.vouenient pour les collaborateurs extérieurs à ltécole ? Butt-il r6tribuer 
les fonctionnaires venat tmnsmettre leurs connaissances CU leur expérience aux 

\ I  
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Q l h s  ? Le profit doihil devenir un des Qléments moteurs de la réfome ? 

Cet ensemble de ohoix, souvent mtestables, indique bien les limites 
de la réforme. Pour donner B l'enseignement pratique la place centrale qu'on 
veut lui voir mcomue on ne va pas jusw*& oder une dynamique, seule capable 
de ahrtnger les mentalitas. On estime m8me que l'instituteur n'a pas à devenir un 
anhatear rural. Est-il pr6f6rable de laisser oe r81e Q un fonctionnaire motorisé 
venant de temps en temps de 12 sous-pr@feoture comme cela a souvent cours 
aotuellement ? 

Se lcvloer dLms l'étude du milieu, part d'un sentiment louable de retour 
.%ux souroes, A l'ffaubhenticitélt africaine après une période de diffusion généra- 
lisée de la oulture anglo-saxonne importée, Cela va permettre de oond&mrsavoir 
moderne et savoir traditionnel, de fcai.re de ltBcole un outil au servim de la. 
oo"unaut5 villageoise et non un ghetto de la pensée oocidentale, L'orientation 
donnée à l'btude du milieu, les collaborxtions extérieures demandées ne vont- 
s u e s  pas renforcer les ~~.~icularisnss~locau ou régionaux nu détriment de l'uni- 
-36 nationale obsession des dirigeLults du pays ? Et comment faire saisir aux 616- 
ves les obstacles au développement par le truchement de personnes @ peuvent 
aonstituer par leur pouvoir ou leur prztique des freins au progrès ? Ne va*lfFon 
pas former d'autre psrt une masse de "développewlstt en cmlottes courtes plus ap- 
a&es disserter qu'à agir comme cela se constate dans les instituts apéaiali- 
sés dcms la formation d'agents de dêveloppement ? Les enfants des villes parfois 
desoendrtnts de In c h s e  . ~ a m r a t i q u e  et salariée vonbils rééllement passer 
d a s  le mgme moule ou verronb4ls leurs fonction d'"héritierst1 &re mnforf;Qe 
par l'écnle "ruraliséett ? 

Tout dépend de l'application de Is r$forme. Semt-elle appliquée 

intégrdement ou ne modifiera-t-on que les programmes ? Il sera néaessctire de 
toute manière de tester les méthodes et les progrmes pour 6vi%er Les éoueilo 
Signalés plus haut. Et il f3udra à tous les niveaux de la maohine éducative 
d6 ja si lourde une volonté de réfome. Sans o e h J  le -4a"d.f de 1'IPAR n'aura 
pas servi B grand chose. 


